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======= ========;====·---=-===-=-====== 

UNE OPINIOI\1 
Faire tenir en quelques lignes 

tout le bien que je pense de l'Impri­
merie à l'école : tâche impossible. 

J 'ai lu les articles qui alimentent 
actuellement la campagne entrepri­
se contre l'imprimerie à l'école. Ils 
s~mblent user d'arguments extentes, 
si j'ose dire, et viser l' application -
toujours maladroite par quelque 
point - plutôt que le principe lui­
même de cette nouveauté pédagogi­
que. 

L' imprimerie à J'école donne une 
signification réelle aux exercices de 
lecture sur lettres mobiles : que vaut 
l'emploi de lettres de carton, quand 
on 'peut manier de gros caractères vé­
ritables ? 

L'imprimerie à l'école suscite et 
développe l'activité joyeuse parce 
que l'élève compose lui-même, sous 
le contrôle du maître, la page « née 
de la vie » qu'il invente et lit :::i­
multanément. Elle réalise donc cette 
chose essentielle et délicate : la liai­
son interne, ls cohésion organique de 
tous les enseignements de la langue. 

Si l'on compare à tous les degrés 
de notre enseignement primaire élé­
mentaire, les classes où l'on utilise 
intelligemment l'imprimerie à l'é-

cole. et celles- trop nombreuses en­
core - où l'initiation du français :::e 
poursuit par des méthodes trop sco­
laires et des procédés trop formels, 
le doute ne paraît plus possible : 
l'imprimerie à l'école est un progrè:; 
indéniable. 

M. RAFlCHARD, 

Directeur de l'E.N. de Priva:;. 

(Ardêche) . 
mmnummwnmommnmnmmnnmmnn••• ''''''''''WiillllllllUüillllDm:mmm:mm:umi 

CooPERATIVE DE r/ENSF. IGNEMENT LAie 

Il\IPRlMERIE A L'ECOLE 

EDITION 
d'un Fic icr Scolaire Coopératif 

Je soussiyné .................... . 
ln~:~tilut . . . . . à ................. . 

Département .................... . 
Déclare souscrire ù . . . . . . séries 

de 500 fiches à 25 fr. maximum la sé­
rie. 

Ill' engage a payer le montant de cet­
tc ~:~ouscriplion sur demande du Con­
seil d'Administration de la Coopérati-
ve. 

. .. . ...... , le .......... 192 .. 
(Signature) 

Fiche à remplir et à renvoyer à C. 
Freinet, à Saint-Paul (Alpes-Marti­
mes). 

R. 2 

(Les nouvelles c:igneiles que nous mettons en vente 
ont été dessinées par n otre ami Rossi) 
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L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 
I.e sens 
nouveau 

de nos 
recherches 

Nous croyions avoir suffisamment 
défini, dans nos publications, la 
voie nouvelle où nous nous sommes 
engagés. Mais pourrons-nous jamais 
être entendus par des contradicteur::; 
qu'aveugle leur fausse science, et qui 
s'évertuent à démontrer, à grand 
renfort d'affirma ti ons théoriques, 
que notre expérience, dont on ne 
peut nier l'intérêt, n'est pas à la mc­
sure de nos écoles publiques ; que 
nos solutions tiennent de l'idéal -
ou de l'erreur - mais ne peuvent 
nullement s'appliquer à la générali­
té de nos classes ? Comme si l'usage 
qui est fait de l'Imprimerie chaque 
jour, dans cent écoles, et les résul­
tats obtenus n'étaient pas plus pro­
bants que les arguties de critiques 
mal renseignés. 

Au risque de nous répéter, nous 
allons d'one essayer de préciser à 
nouveau notre conception, et de si­
tuer notre réalisation dans le mouve­
ment pédagogique actuel. 

*** 
Quand nous avons lancé l'idée de 

l'Imprimerie à l'Ecole, deux cou­
rants contraires ont failli nous em­
porter. 

A l'cX:trême-gauche du mouve­
ment pédagogique, les partisans d 'u­
ne théorie anarchiste de l'éducation 
ont cru à la possibilité de parvenir, 

par notre technique, à l'école de leurs 
rêves, dans laquelle les élèves, déga­
gés de toute oppression, négligeanl: 
tout acquis antérieur, composant et 
imprimant eux-mêmes leurs livres 
sans contrôle adulte, réaliseraient la 
véritable éducation libre e t 
personnelle. Nous recbnnaissons 
certes que le spectacle d' en­
fants s' élevant eux-mêmes, en 
dehors de toute contrainte, ne man­
querait pas de nous apporter des in­
dications psychologiques et pédag•J­
giques preCieuses. Nous pourrions 
voir là m1c expérience pédagogique 
peut-être utile. Mais nous tenons 
cette tendaQ.ce comme contraire aux 
nécessités actuelles de la pédagogie 
populaire. Si nous avons condamné 
l' isolement dans lequel fonctionne 
l'école, ce n'est pas pour chercher 
maintenant une organisation chi­
mérique, davantage encore abstrai­
te du monde et de la civilisation. 

Quelles que soient les entraves 
que la société capitaliste met aux es­
sais de rénovation de l'éducation po­
pulaire, nous nous emploierons à 
mêler, plus que jamais, l'école au 
peuple afin de dépouiller l'éducation 
de tout ce qu'elle a eu, jusqu'à ce 
jour, de mystiquement aristocratique 
pour en faire la puissante prépara­
tion à la vie prolétarienne. 

Nous ne négligerons pour cela 
rien de ce que la civilisation a mis 
matériellement et intellectuellement 
à notre portée. Mais nous nous ré­
servons le droit de: faire du matériel 
et des livres scolaires un usage plu::; 
conforme aux principales d' él~va­
tion , de libération et de vie que nous 
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croyons devoir mettre à la base de 
nos recherches. 

*** 
Les pédagogues professionnels 

auraient aimé au contraire nous voir 
faire de l'imprimerie un emploi sage­
m •:n t scolastique, qui n'aurait bous­
culé ni les traditions ni les méthodes 
familières. 

Faire imprimer les résumés de le­
çons, les tableaux synoptiques, les 
éléments essentiels du bourrage, 
était, à leur avis, l'u tilisation opti­
mum de l'Imprimerie à l'Ecole. Les 
plue; hardis auraient voulu faire :rn­
primer par leurs élèves un choi x de 
textes (adultes) pour la lecture et le 
travail, réalisant eux-mêmes le ma­
nuel scolaire presque idéal. · 

Nous avons toujours repoussé 
sembla bles techniques de travail. 
N ous qui haïssons et condamnons le 
bourrage, n 'allions pas donner à 
l'Ecole un moyen de plus d'asservis­
sement. Aussi avons- nous maintes 
fois mis nos correspondants en gar­
de contre un emploi formaliste ct 
mort de l'Imprimerie à l'Ecole. 

Quelques critiques, qui négligent 
trop complètement les principes de 
vie de notre travail, nous conseillent 
encore : « Pourquoi faire imprimer, 
sans ordre ni méthode, des textes 
d'enfants ? Le profit serait bien plus 
im;)crtant si vous faisiez imprimer 
des mots types, des phrases choisies. 
des textes modèles ... » 

Nous pourrions certes le faire. 
D'autres avant nous- et Paul Ro­
bin l'avait déjà signalé -ont noté 
que la composition typographique 
est un excellent exercice manuel, 
qu'elle aide considérablement à l'ac­
quisition orthographique, aiguise le 
goût, etc ... , toutes considérations spé­
cifiquement scolaires aptes peut-être 

à ébahir des pédagogues, mais qui 
laisseraient nos élèves indifférents. 
Pout ceux-ci le travail à l'Imprime­
rie en vue de la composition de mots 
ou de textes qui n'ont pas su l'émou ­
voir resterait, comme tout travail 
scolaire, une occupation dont la nou­
veauté enchante un instant, qui 
plaîr ensuite par l'activité qu'elle né­
cessite, mais ne tarde pas cependant 
à revêtir, comme les autres occupa­
tions scolaires, un caractère d' inuti­
le obligation absolument contra ire à 
nos principes éducatifs. 

Et l'expérience l'a mon tré : les 
élèves se lassent très vite de l'impres­
sion de textes qui ne les touchent pas 
profondément. Qui continuerait 
dans cette voie étriquerait considé­
rablement la portée éducative et hu­
maine de notre expérience, et rava­
lerait notre matériel au rang de tou­
tes les inventions imaginées par les· 
pédagogues pour « escamoter » l'in­
térêt et Je travail de l'enfant. Et l' é­
ducateur ne trouverait dans cette· 
voie que mécomptes et désillusions. 

*** ' L 'Imprimerie à l'Ecole a un fon-
dement psychologique et pédagogi­
que autrement sûr et permanent : 
l'expression et la v ie enfantines. 

L ' enfant se lasse-t-il d'extériori­
ser, par le langage, tout son être in­
time ? Se lasse-t-il davantage de 
s'exprimer par le dessin lorsqu'il 
peut le faire librement ? 

Il en est de même pour l' expres­
sion manuscrite. Mais il ne peut y 
avoir expression sans interlocuteurs, 
au moins imaginaires. Et c'est parce 
que, à l'ancienne école, la réàaction 
n'était destinée qu'à la correction ou 
à la censure par le maître, parce 
qu'elle restait un devoir scolaire, 
qu'elle ne pouvait être un moyen 
d'expression. 
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L'enfant écrit maintenant pour 
être lu - par l'éducateur et par les 
camarade3 - pour être imprimé en­
fin, pour que son texte, ainsi péren­
nis~. ~:oit senti de même par les cor­
re:;pondants pro:~-:> e:; et éloignés qui 
le liront. 

Et, en fait, llOllS avons obte:m la 
même spontanéité, le même débor­
dement de vie, qui se manifes\.ent. 
dans les libres activités ·enfahtinea. 
D'autres signes, absolument cert~ina, 
nou1.. montrent que nous avons, Ûù 

coup, fait p énétrer l'école dans le 
cadre de la vie de l'enfant, étendant 
et approfondissant cette vie, appor­
tant dans l'éducation spontanée ei: 
individuelle, familiale et scolaire, 
une harmonieuse unité ; unité qui 
nous vaut sans doute l'ardeur au tra­
vail. l'ac tivité, la curiosité, le désir 
d'enrichissement et d'élévation que 
nous avons constatés dans nos clas. 
ses. 

Nous pouvons maintenant tou ­
cher, à l'école, l'âme de l'enfant : 
nous avons en mains le puissant le­
vier qui nous permettra d'ex péri­
mentcr et de préciser une méthode 
active et vivante d'éducation. On 
comprendra qu'en cherchant le:; 
techniques adéquates, nous nous 
gardions farouchement de retomtcr 
dans le fo rmalisme scolaire, afin que 
ne s'émousse le puissant enthousias­
me des maîtres et des élèves partis à 
la conquête d'une nouvelle vie. 

(A suivre) C. r:;REINET. 
WUIID!ülllllillWirn:mnmnmmnUIIUWllüDJWIUIUIIWllllllD""II !lill! 1111111 il lill 1111 ii li fil 

SOUSCRIPTION POUR LE BULLETIN 
Benoit (Lozèt·c): 5 fr·. ; nollSSOil (Ga rd) : 5 

fr. ; Graniet· (Isere) : JO fr. ; Surlcl (Scinc­
ct-Oibt>): ii ft· . ; Mme ct JI[. Pichot (Eure-ci­
Loir) : :10 fr. ; Coadou (Aisne): 10 fr. ; Pn5-
cal (Var): 10 ft·. ; Uouscarut (Girond e) : 10 
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Total de la 3' 1 isle : 110 fr. - Total géné­
ra 1 : 402 ft•, 50. 

La Vie de noire Groupe 

ADHESIONS NOUVELLES. 

- Mme Truquin, Institutrice, 123, 
ru~ des Poilus, Wattrelos (Nord). 

- Perrier, instituteur à Beaulieu, 
par Signy-le-Petit (Ardennes). 

mmu J)Avenil' Social. - Par suite de 
longs travaux d'aménagem~nt effec­
tués à l'A. S. depuis la rentrée scolai­
re, nos échanges d'imprimés onl été 
souYenl interrompus et notre eon tri­
ou lion à « La Gerbe » a été absolu­
ment nulle. 

Les pupilles de J'A.S. ont (·lé !es 
plus a ffectés par l'c>ttt' période d'in­
terruption dans notre travail et ils 
s'exeusent auprès de leur-; l'orresr.-on­
danls; les échanges seront repris nor­
m alemeJl'i: ~près Pâqnes. 

= • Mme Ganny (de Sne, Aric'·ge) 
est maintenant :.\ Soula, ]JUl' St-Paul­
de-Javrat, Arriège. Elle li' <•xcuse au­
près de ses corr;:spcJilrlt: n.L<. cl'ayoi r 
dù interrompre tout lrataE ù l'llupli­
mcric, à cause <t'événemenls indé­
pendants de sa volonl.~. 

- Philipson, à Dampierre, enver­
ra son journal bimensuel à tous ceux 
qui voudront lui faire le service de 
leurs imprimés. 

- Notre ami Boyau a fait une con­
férence sur l'Imprimerie à l 'Ecole à 
la Faculté de Bordeaux (Société pour 
l'avancement des sciences). 

- M. Pinkevitch, recteur de l ' Aca­
démie de Moscou, en voyage d'études 
en France, a suivi pendant deux jours 
le travail à l'Imprimerie dans la clas­
se de Freinet, à St-Paul. Il a ainsi pu 
se rendre compte de tous les avanta­
ges de notre technique. Nous l'avons 
invit é à visiter quelques autres clas­
ses travaillant à l'Imprimerie. Nul 

cloute que notre camarade nuevien­
nc en U.R .S.S. un ardent défenseur 
de 1!olre technique nouvelle, 

1 

-----~~ 
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R. 3 

Vers une méthode d'Education nouvelle 
pour !es Eco~es populaii'HS 

Sous ce m êm e titr·e, lm m·él'(·clcnt 
article (N• de décem bre~) n (HLs lllOn ~ 
lre qu 'il n 'exis te pa'> l!llCore de m P-· 
Lh ode s lire de ses techniques, len dant 
à l 'éd uca tion populaire rat ionnelle. 

Mais, pa r cléfinili on , la méthode gé­
néra le varie avec les cl écc-u n •rtcs 
scientifiqu es i:'les pécl ago~ues, el 'm::è 
également dans son :.1ppl ie:üion tccn­
n ologiq ue. Mais, elle possècu aussi 
une faculté d 'adaptation a u l emps ct 
au mil ieu due à ses directi ves géné­
ra les, à son idée fondam entale, par 
laquelle ell e s ubs is te, et selon laqu el­
le elle se développe. 

Car J.a science pédagogiq uf! évolue 
et réclame les directives <'onstan les de 
l 'in 1 uition : les faits "> aj oulen l au x 
fa its et forment, sous l'in1p nlsion de 
l' idée fon damentale, une synthèsr. 
n ouvelle, une con ception m eill e11re de 
la m éthode d'éducation ; sans que 
pour cela nous soyon s fi xés i~l1mé­
diatem ent sur les techniques, pour 
lesquelles n otre revue travaille plu s 
spécialem ent. 

Mais ces deux conceptions : << tech­
nique » et << m éth ode » sont indisso­
lubles. Chacun de n ous, suivant la 
m éthode qui anime tout son ensei­
gn <:ment, donne a ux tech n iques -
celle de l ' Imprimerie, pa r exemple -­
une s(qnificalion tou te spéciale. La 
technique n 'est pas seulem en-t un mo­
yen de satisfaire les besoin.~ rfr l'rn­
fant : elle constitue le m eilleur tes t , 
parce qu'e lle permet de le connaître 
dans sa libre activité, de façon l 
mieux s' inspirer de ses besoins pro­
fonds, et à améliorer la m ethode la 
plus opte a les satisfaire, par con sé­
quen t, la m eilleure possible. 

Et si la mélhode a de l'unité. c'est~ 
à~d ire si elle a r éellem ent découvert 
le lien profond entre les expériences 
dues à l'activité des différen tes tech ­
niqu es, celles~ci en bénéfi cien t à leur 
t our cl donnent des r ésulla ts accen­
tu és. Il serait donc désirable, dans n o­
tre r evu e pédotechnologique, que 
n ou s nou s inspirions d 'une METHO­
DE dans J'intérêt des t echniques, de 
m êm e que nous développon s les 
T ECHNIQUES dans l ' intérêt de la 
méth ode. 

La pédagogie scientifique n ous a 
déjà fo urni des documents remarqua­
blès. Les r ésultats obtenus con fi r­
m en t d' a illeurs la loi d'amour pour 
les enfants qui l'anima it, ct p euvent 
ê lre· utilisés par J'édu cateur de cœur 
cowme une base ferme. Il exis te dé­
j à une m éthode générale d' éducation, 
c'est-à-dire un en semble de consbta­
tions, d'expériences r éalisées sur d e:> 
enfa nts libres. Dans le cadr e de cette 
méthode, l 'Edu cation Nouvelle trace, 
actuellem ent, la part qui revien t à Ja 
spontanéité individuelle dans le mi­
l icu na tu rel enfantin. 

TI nous r este à t enir com pte des hc­
s.oin ~ na turist es de l 'être humain, des 
contingences sociales, de nos expé­
r iences tech nologiques personnï' lles 
el su r to,_;.; à ANIMER la m élhode de 
notre foi person nelle . 

En pensan l dès mainten an t à 1[1 
méth ode génér a le d'éd ucation popu~ 
lai re, qui vivi fie n os tech niques, nou s 
saurons en découvrir de nouvelles. 
Nou~ pourron s a lor s a j ou ter au Wre 
de notre r ev ue un significatif ET C ... 

*** 
Tl sera bon , pour découvrir, en de­

h or s ct au-dess us des tech niques, lu 
méthode d' éducation populaire ra­
tionneJl :;. d 'établi r d 'abord u ne m é­
thod<· idéale, fut-ell e irréalisable im­
médiatem en t dans n os écoles. Celle 
t act ique est donc tout à fa it opposée 
a u systèm e de << trucs » artificiels 
dont le maître d'école attend sim­
plf'ment une pc li te satisfaction di:.:­
cipljn aire immédiat e. (Que nos t ech­
niques ne soient pas apparen tées 
ayec ces trucs-là !). Nous désiron s 
au contra ire connaître n otre rôle ac­
tuel, à la lumière d' un idéal san s clou-
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te éloigné mais nécessa ire.ll donne en 
effef à nos réalisations quotidiennes 
loute sa signification cl indique con­
stamment les amélior alion.s que nous 
devons leur r éserver. Or la méthode 
idéale s uppose un m.ilieu idéal lui 
aussi, et heaucott') meilleur que l 'am­
biance actuelle des écoles publiqu cr.; 

C'est pourqnoi les pérla~o~ues on~ 
eu comme p remier souci de rerla­
cer l 'enfant suj et d'observation, deus 
son milieu normal natZLrel, ct de lui 
accorder toute la liberté pos5il-~c. 

C'était là la condition rs-.eJlti ,~ilf' de 
toute expérience sci.!ntifi qu·~ t;Ïnc~'­
re. 

La personnalité en fan tine est d(-· 
voil ée en sa libre activilé, gr àce à un 
matériel adapt é à ses besoins. Tl es t 
évident que notre méti1o•le d'éduca­
lion doit s'inspirer du r ésultat dP ce-; 
r echerches, ct se différ encier de l.1 
méthode-type idéa.Jc si elle e;; l uppli­
quéc, non plus dans un milieu de 
choix, mais sons la c-ontrainte du mi·· 
lieu civil isé nntinafurel et (ltWnnrt l de 
n os écoles populaires, ceci en atten­
dant que nous puissions transfonne · 
ce milieu (Sociélé rh·iliséc> urhahe, 
famille incompétente, etc ... ) 

Pressé d'en arriver au côlé essen­
tiellement pratiqu e ct technologique, 
je nw bornerai à conclenser ici les 
conclu sions des pédagogues les plu •; 
avertis, du point de vue des expé­
riences personnelles que j'ai p u kP ­
tcr à la -lumière de leurs concc]>lion :; 

Pour chaque âge approxim:ltif 
nou~ suivrons la gradation naturell e' 
suivan te : La personnalité ct ses be­
soin~ profonds. Le m ilieu naturel 
qu'elle réclame . Son activité dans cc 
milieu. Enfin , comme conséquence, 
le r ôle de l' Educateur, la m éthode c: 
ses techniques. 

T. - J usqu'à 6-8 ans environ, ln 
personnalité est un égo-cen trc sen­
soriel ayant des besoins physiques 
moteurs, organiques et sensoriels. 
C'est l 'âge de la perception, de l'ani­
misme. L'enfant désire apprendh. 
Son milieu esl représenté par sa m a­
man avant tout, et par la nature. 
L'activité de l'enfant est une vériln­
blc conquête motrice-sensorielle par 
l'observa tion. L'enfant apprend sur-

tout pour le plaisir d:apprendre, de 
couquérir les techniques élément ai­
res indispensables pour que la vie so­
cial e lui soit possible. Sa gymnasti­
que peul sc traduire an~;-.; i p ar cette 
formu le : Le mouvement pour le 
plaisir du mouvement. Sa •< mcr:tle » 
est personnelle et basée sur la ;-l'con­
naissance, maternelle surtout. Si 
nous adoptons pour le travail de l 'en ­
fant un symbole concernant chaque 
époque de sa vie, celui qui représen­
te lt• mieux la conqu ête motrice-sen­
soi'ielle est « LA MAIN ». 

En toul ceci , le r ôle de l'Educa teur 
é·tnot de favoriser :l' l maximum la 
spontanéité enfantine, n ne peut qur 
lui soume ttre un matériel étudié 
Cl\lontcssori) el adapté à l 'élnde des 
forn .es et rapport s naturei>, e! des 
techniques essentiell es. (Lecture, écri­
t ure, etc ... ) 

Tl. - Jusquà 11-13 an s : ex tériori­
sa tion immédiate : besoins d'utilisa­
lion immédiate ; but, action imitati­
Ye. lllilieu : a u milieu social -enfantin 
et famille. A clivité: observation sci en­
tifiq ue ct classification (comprendre) . 
Cr{•c tion artistique. Travail de grou ­
pes dep uis 9-10 ans; coopération. Uti­
lisn tion des pouvoirs mot~nr<>-~enso­
riels ct des techniques acquises dans 
un but défini et pratique. Age de la 
con struction. 

Morale : intérêt du groupe enfantin. 
Symbole : outil manuel (ou intellec­
tuel : livre encyclopédique). Méthode 
toujours scien tifique et expérimen­
tale par un m atériel d'utilisation. 
Formes géométriq ues constru·ctives, 
tr:-~; h U X manuels et lech niques favo­
ri sant l'ohserva tion de reche rche et la 
création (imprimerie, tissage, cou lu­
re, jardinage, plastique, etc ... ) 

- Ces deux périodes sont ceJles de 
l' àge scolaire « obligatoire •>. .J'ai 
supposé que J'école (idéale) :n·ait pu 
donner à l'en fant le milieu qu 'il ré­
clame : la nature. Après 11-13 an s, il 
qni lte l'école. Il est repris par ·ra 'ie 
civi lisée. Res lerait-il :'t l'école pour 
~'onlinu er son éducation, que ses be­
soin ~ se porteraient encore vers eet­
le 5ociété. Jusqu'ici, il l'observait 
comme étrangère à lui-même, el l'é lu­
diai!. Désormais elle constitue son 
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m ilieu ; il en faif partie. Mais, quand 
la Yie n aturelle ne faisait qne 
le favoriser el permettait un e mé­
thode d'éducation naturelle· égale­
ment, une pédagogie expérimen tale, 
la vic civilisée tanlôt salisfai l ses be­
soins les plus p rofonds, tantôl s 'op­
pose à son développement, surtout 
quand il s' a? it du développcmen t 
physique. L adolescen t doit donc, 
suh·an t le cas : ou continuer ses étu ­
des selon ses goiHs, ou réagir puis­
samment contre les effet s pernicieux 
de la vie civilisée. Cell e-ci veul lui 
imposer des idées toutes faites c t lui 
impose effeclivemenl une conlraintc 
physiqu e. 

UI. .Jusqu 'à 17 a ns : PERSONNA­
LITE émotive, donc réagissante. De­
soins : vrai savoir, aimer, donc se 
conuaître. MILlEU : sociélé civilisée 
ambiante. Activité, étud e ct recherche 
personnelle. ·Travail spécialisé déj à, 
donc r esponsabilité morale du sen ti-

L'Enseignement, l'Imprimerie 
et l ~s Centres d'Intérêt J 

Ma ti n froid d'hiver. Huit h eures. 
c· est IR leçon d'Instruction civique : 1 
L'obligation de payer l'impôt. L 'en­
fan t est tout à ses en gelures qu i lui 

1 
mordent le talon on en admiration 
devant les fantastiques fe uill ages de 
giv re qui brillent a ux fenêtres. Le su·-~ 
.i et n 'intéresse ni le maître, ni l'élève. 
Il est simplement fatal q u'a près la 
leçon de l'obligation d u service m ili­
taire vienn e « l 'obligati on de paver 
l ' impôt » . C'est dans l 'orcùr c, dàns 
l'ordre décidé par des sommités, de 
doctes personnages qui ont ainsi éta­
b li le progr amme. E mploi du temps, 
p rog!·ammes, exam en s, promotions, 
circula ires, jugula ires . 

Malgré les programmes de 1923 qui 
laissent le maître libre du choix de 

ment. Gymnastique réactive pour 
garder sa santé dans un m ilieu anti­
na turel. Symbole m achine-outil, 
machine. 111éthode réactive de criti­
que (même dans le domaine social) 
Teclmiques : outill age, laboratoire. 

Après 17 ans, l'évolution de l' indi­
vidu n'a plus de r épercu ssion sur la 
question des t echniques puisqu'il s'é­
lève au-dessus d 'elles si son niveau 
le lui permet jusqu'à s'affranchir 
quelquefois (rarement) et le plus pos­
sible du mach inisme pour r etourner 
à la vic élémentaire n aturiste. Je n 'en 
parlerai donc pas. 

Il ne reste plus qu'à adaplcr les 
techniques de l' école idéa le à l' am·· 
biance de l 'école populaire et à les 
ex périmenter dai1s ce milieu différent 
pour créer la méthode d'Education 
Nom ·ell c dans nos Ecoles Populaires. 

ROGER. (L escar). 
(Basses-Pyrén ées). 

n. 4 

ses m éthodes ; malgré la spon tanéité 
qu' ils recommandent, cette lcchni­
que p édagogique n'a peul-être pa~; 
complètement disparu. 

Le suj et arbitrairement imposé 
n 'était pas forcément dénué d 'ù pro­
pos. I l pouvait se faire par exemple 
q ue la leçon sur la sobriéte r t l ' ivro­
gnerie to mbe un lend emain de f.~te. 

A la lecon sur l'impôt pouvait suc­
céder u n· problème sur les assiette~; 
cassées. De l 'ordre dans chaque m a­
tière d'enseignem en t ; dans la j our­
n ée, un manque tolal de su ite dans 
les idées : voilà l es caractères de celt~ 
méthode p érimée. Aucune i~lét) centra· 
le et aucun intér êl. 

*** 
Un m atin à la bise glacülle. Dans 

la classe, un j our blanc, polaire, les 
vitres rendues opaques pa r le givr e. 
Un enfa nt apporte a.u maitre une lias­
se de coupures de journaux sc rap­
portant. .. a u froid, parbleu ! 
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Il les lit. Le m aître a aussi ses 
jou:·naux ; il cite les faits les plus 
typ1ques . On classe ensemble les con­
séquences d u froid. Quel intérêt ! 
Vou s pouvez dépasser la demie h eu­
re accordée par les horaires :hiX lc­
çm•s d u cours moyen et c'est bien lm 
centre d'où pourront r:-,yonnr- .~ des 
é tud es s ur toutes ou p1·esqu~ tnutes 
les matières du progr amme : les con­
seil s d 'hygiène donnés par j 'explora­
teur Charcot, le classem en t des viilcs 
citées par les journaux <>u iv.ml leur 
température, leur r echerche 'Hlf ;n 
carte et une étude des lois clc-; cli­
mats. Les noms de capitales servant 
à l'étude des majuscules, une assimi­
lation trouvée entr e les pavés défon­
cés par la gelée ct l es blés déchansf'és, 
etc ... Malgré la continuité des grnnd r; 
froids, l'intérêt n e s'ém ousse pas el 
il reprend de p lu s belle à d Mquc of­
fen sive du froid . Un matin , c'est un 
moteur gelé, d'où explication à trou­
ver , croquis à l 'appui. Un autre m a .. 
tin. un te_xte du correspond3nt su r 
i e~; œ ufs gelés a déleminé toute une 
éclo~ion d'anecdotes, de r em arques 
sur les œufs, les crêlcs de poules, Je~, 
dindons... Une collection de dessin~ 
envoyés par le correspondant a st i­
mulé nos élèves à un point qu'on n e 
saurait croire. Il fa ut parfois sa i:;i1 
l 'occasion aux ch eveux. Un 1c1tin : 
baquet cassé par la glace. lH,mis au­
to~n·, ils en causaient el d iseulai.cn l 
hien avant que je sois parmi •·tiX. f.i 
on le r emp laçait. Et avec ceu x de : 
à 9 ans, nous voilà scian t un 't.onne::m 
pour en faire deux baquets. Il aidt>nt 
le maître tirant l'outil avec lui c1 

apportant' des idées. L'un deux ayant 
p ari& de mesurer, le maitre n 'eiH pas 
tro]) de peine à faire dériver le tr~'­
vail manuel vers le calcul. On trom·r. 
3,11 et le tout se termina par un tex­
tc rédigé, composé et imprimé avec 
enthou siasme. 

L'imprimerie, par l'attrait qu'elle 
exerce, incite l'enfant à observer, à 
ncco!11plir un travail perc;cnnel in­
tellectuel en dehors des heure·; sco­
la ires et elle rend l 'enfant commu ni­
catif, ~auseur, confiant avec le m aî­
tre. On est anisi assuré que l 'enfant 
s'intéressera avec passion à son mi-

lieu : non seulement à ses jeux, m a is 
a ux activités plus réfléchies des adul-­
tes. Mais encore cc qui intér esse l 'en­
fant, le m aîtrP. en aura ain si connaiG­
sancc et l'imprimerie lui aura ré~r_té 
tou te une péd'agogie insoupçonnéè', 
aidant puissamment à transform er le 
fonclionnaire en édu cateur. 

J•l me réserve, dans un proehain 
arti cle, de distinguer les centres d'in­
térêt occasionnels des centres d'inté­
rêts logiques, de voir comment il s 
pe uven t se concilier et comment l'im­
p rimerie nous p er met de eonnaitrc­
les <'entres d'intérêt particuliers à tc! 
enfant et par con séquent contribue 
grandP-menl à son étude psychologi­
que. 

PICHOT (Eure-et-Loir). 
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LA GERBE 
.Je ne suis pas de l'av· s d e Can1el 

ct j e crois qu e la Gerbe doit contin uer 
à paraître. 

La Gerbe n'est pas destinée aux eu­
fa nls comme les Extra its, mais ~ ll X 
maîlres t ravaillant à l 'Imprimerie. 

Elle est , si nous savons y contri­
buer avec entrain, un merveill eux 
moyen de perfectionnement de n otre 
technique ct de nos méthodes. 

E lle nou s permet de con naître les 
résultats pratiques obtenus dans les 
au tres classes : présenta ti on , il1ustr:.>.­
tion , etc ... 

Elle est un m oyen d' ému lation ch ez 
nos élèves et nous amène à des ré-­
flexions. 

En voyant la frise (quilles vertes, 
ballons rouges) n ous avons chexché 
le procédé employé par notre collègue 
Bouscarrut e t trouvé avant qu'elle 
nou s en donne l'explication dans no­
tre dernier bulletin. 

La Gerbe avec cenlre d'intérêt a 
a ussi une certaine valeur. Pour le 
maître qui situe sa classe, pour les 
élèves q ui sur un cenlrc fixé à l' avan­
ce voient les m eilleures copies de 
tout un monde divers d 'élèves n 'ap­
partenant pas au même milieu. La 
Gerbe doit continuer à vivre. 

ROUSSON Lto (Gard). 
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La technique 
de l'illustration 

Clichés sur ardoise 
J'ai essayé d'utiliser les morceaux 

d'ardoise cassée pour l 'ill ustration 
des textes d ' imprimerie. 

Cette matière m'a donné des résul­
tats meilleurs que le contre-plaqué. 

Elle ne nécessite pas un « canif » 
très du r, très coupant et robu ste en 
même temps, comme ce dernier. 

Une queue de lime a iguisée en poin­
te, une autre aiguisée en forme de ci­
seau, s uffisent. La première sert t 
tracer les .contours du dessin et à fai­
re les incisions délicates, les traits 
fins. La deuxième à creuser les lar­
ges blancs. 

Les traits sont plus nets qu'avec le 
contr~-plaqué. Dans Je bois, il esl 
difficile d'arrondir les cou rbes ; sou­
vent le bois cc file ». Avec l'ardoise, 
cet inconvénient disparaît. 

Enfin, l'ardoise est moins pénible à 
graver que le contreplaqu é. 

GRANIER (Isère). 

lUlli 

Des clichés cartons 
et de la 

r&productlon exacte des dessins 
Par un hasard extr aordinaire, j e 

n'ai j amais eu d'ennuis avec les cli­
chés de carton : nous avons fait par­
fois jusqu'à 100 tirages du même 
dessin, et les clich és sont toujours 
bons. Il n'est peu t-êlre pas impossi­
ble de connaître le nom - s'il en a 
un - de ce léger carlon, à pein e plus 
épais que du papier timbré qui 
l ' ' apparence du buvard et servait de 
couverture à nos cahiers de dessins. 

Mais il nous est arrivé un accident 
une fois ... 

Selon les procédés indiqués, nous 
collons le dessin sur le carton nous 
découpons et nous traçons les détails 
avec une aiguille a canevas qui n e 
déchire ni papier ni carton. C'est par-

fait si le dessin est assez petit et ~. ! 
les détails sont nombreux. Mais si le 
dessin est grand ct les détails r ares, 
le papier ne résiste pas et adhè1·e au 
rouleau encreur. 

Désastre ! il faut refah•e le cliché ! 
Supprimon s alors le papier, c:' 

pourquoi n e pas dessiner directement 
sur le carton ? Non, parce que l'en­
fant ne peut dessiner d'un pre111; 
jet, sans effacer . Mais lorsque le des­
s in est collé, les cartons découpés, r e­
tournez le dessin, et cette fois. il sera 
plus facile de tracer les détails aV<'c 
l' aiguil1e. Si votre carton est bon, 
vous irez sans ennui jusq u'à la fin 
du tirage. 

De plus, vous aurez un cliché qui 
reproduira le dessin exact, dan s le 
bon sen s. - Quelle idée de placer le 
clocher de l 'église à droite quand, en 
réalité et sur le dessin, il est à gan­
che! de faire t enir sa canne au grand­
père de la main gauche. quand il J:> 
tient h abituellement de la main droi-
te ~ MAHG. BOUSCARRUT, 

A St-Aubin-de-Médoc (Gir .) 

Le choix d u papier pour cliché est 
un des graves ennuis que nous ren­
contron s tous. Nous prions les cama­
rades qui ont pu se procurer du bon 
papier de nous le signaler. Nous pour­
rions peul-être en acheter alors un 
petit stock comme nous l'avons fait 
pour le linoléum. 
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Gr()upe de Jeul)es ! 

Voici un buUet~n à bon marché 

C'est notre camarade Rousson Léo, 
Instituteur à Masdieu-Laval, par La 
Grand'Combe (Gard) qui établit ainsi 
le budget du Bulletin qu'il édit e : 

Pour 300 exemplaires a 10 pages : 
1.500 feuilles format Gerbe . . 12 » 

600 agrafes . . . . . . . . . . . . . . 2 ». 
Encre et amortissement du 

matériel . . . . . . . . . . . . . . . . 1 » 

Total . . . . . . . . . . . . . 15 >> 

soit 0 fr. 05 l'exemplaire (Travail gra­
tuit, n~turellement). 
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Clichés en Barbotine 
L'observation des quelques Gerbes 

que j 'ai reçu es, depuis mon entrée 
dam, la famille des Imprimeurs, m 'a 
permis de constater que la plupart 
des gravures reproduiles Sflll~ des si­
lhouettes ot'l l'on sent cependant le 
désir des auteurs de préciser des dé­
tail s . La gravure sur bois étant un 
art difficile, il n'y a donc rien d'é­
tonnant à cc qu'ils n'y réussissent 
pas. 

C'est alors que j'ai pensé au mo­
delage : s'il est très diffi<!ile de tra­
vailler le bois ou nu tre matière sem­
blable, il est r elativement :-..isé de mo­
deler de la matière plastique. 

Lr problème sc pos:lit de l'Pl tl' f~­
çon : trouver une mati1\re maHt'·:tble 
au moment du travnil, durcissant CH­

suite, afin d'être <;u[fi samml·Jlt n~-.; is­
tante au moment de l'impr<'~ ~,i0JL 

Cette matière, j e l 'ai trouv1~e par 
hasard dans la réclame d'un journ:1l 
d e mode. C'est la Barbotine ntilis~e 
pour décorer de petits objets 5UÏYant 
le procédé du modelage. 

Ln Barbotine a l'aspect du mastic 
dont il a également la eonsist:.mce. 
Mon procédé csl lrès simple : 0n 
étend une couche Je nwliôr~ :mr une 
planchette qui servira de support. 
(Prendre une planchelte :l!-sez épais­
se afin d'éviter le travail àu bois sons 
l'action de l 'humidité de la ll:nhoti­
ne, ce qui amènerait des accidents à 
l'impression) . Au moment de l' em­
ploi, le mastic est assez difficile à 
travailler, mais au fur rt it mesure 
qu'il se dessèche, il devient 1rès ma­
niable ; puis au bottt de quclqnes 
jours il dürcit comme de la pierre. 
Il faut donc choisir le moment le plus 
favorable au travail. 

Notre planchette garnie de pâte est 
égalisée à la main le matin, pui.s 
abandonnée jusqu'à onze heures. A 
ce moment nous parachevons l'apla­
nissement. Ensuite, nous traçons le 
dessin, puis les contours sont décou­
pés au canif (j u squ'ici c'est notre 
unique outil) ainsi que les gros blancs 
du croquis ; les débris de barbotine 
sont rassemblés et réunis dans la 

boîte, à la cave, puis les petits détails 
sont enlevés à la lame de canif. 

Le cliché est ensuite laissé à sécher. 
Après deux jours ou plus, la matière 
est suffisamment dure pou~ permet­
tre, s'il y a lieu, le traeé des hachu­
res avec une aiguille, par gr attage, 
pour faire des demi-ton ; enfin, un 
passage sur une plaque de papier de 
verre très fin clans le but de polir le 
cliché, et c'est tout... 

Enfin, si vous désirez reproduire 
un cliché bien réussi, en plusieurs 
exemplaires, si m ême vous le dési­
rez très solide pour un usage courant, 
rien de plus simple : prenez une bou­
lette de barbotine, suffisamment 
grosse, écrasez-l:l sur votre cliché pré­
alalbement graissé, laissez sécher- ; 
vou.:; ave.?; un moule que vous u Lili sc­
rez, soit avec la barbotine, soit avec 
un ~dliagc métallique. 

Peul-être pourrait-on établir de 
celle façon d es timbres et cachets 
pour l'u sage de l'école ou de la mai­
rie ; la question est à étudier. 

Comme outil, je me sers de mon 
canif. Je me propose d'éluclier quel­
ques outils capables de faciliter ce 
traYail des plus intéressants. 

GOURDIN, l., à Singly. 
(Ardennes) 

A titre de renseignement, j'ai ache­
té ln Barbotine au journal : Mon Ou­
vrage, 1, rue Gazan, Paris XIV". Peut­
être 11ourrait-on en trouver ailleurs à 
de meilleures conditions. 13 fr. 50 le 
kilo. 
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L'imprimerie à f Ecolo 
inrtigène d'appre,ti~s~rg~ 

Dès la rentrée, nous avons délais­
sé le manne! de lecture. Fait pour des 
écoles rurales, il ne nous convenait 
pas ct ne con tena it que t rès peu èc 
lceturC's susceptibles d' intércSSC'I' nos 
jeunes apprentis. 

Nous avons imprimé des textes qui 
ont été lus avec joie, car ils se r ur 
portaient soi t aux métiers du bois 'ct 
du fer, soit aux leçons <le sciences du 
mois et aux visites d'usines, soit aux 
progrès de la grande industrie. 

Notre recueil a été fait en collahc­
ration avec les élèves. Chaque visi te 
d' usine a ét é s uivie d'un aompte-rcn­
du. Les apprentis, pour avoir le plai· 
sir de voir leur travail imprimé, ont 
observé avec plus d'allention les ma­
chines des ateli ers de la ville, pris deë 
note !> ct fourni des travaux q ui mon­
trent le profit qu'ils ont tiré de cc 
sorties. Lus en commun, corrigés, 
combinés entre eux., les meilleurs de­
voir~ nous ont donné des textes i 
imprimer. 

Pourtant, ces leclnres, si elles ont 
toutes été imprimées par les appren­
tis, ne sont pas exclusivement der 
comp tes-rendus de visite d'usines 
L'intérêt a été soutenu par la variétt 
de te:xtcs pris un peu partout. Aprè :; 
avoil· visité en délai! quelques ateliers 
lan gervois,nos apprentis ont pu se re­
préscn ter, grâce à des lectures e:.-:­
traites de revues scientifiqu es cl 
adaptées, ce qu'est la grande indus­
trie modern e. 

Les textes imprimés cette année 
pourront encore nous être utiles l'an 
prochain. Mais n ous n'y sommes pas 
asservis et c'est ce qui l'ait !'origina­
lité de « l'Imprimerie :.t ~'Ecole » . . Si 
hon soit-il , un livre, avec ses textes en 
nombre forcémenl limités, incomplet 
dans une classe, trop préci:> on trop 
copieux dans une autre, bride l'ini­
tiative du maître. Souvent lrs icxte:; 
susceptibles d'être lus partout ne con­
viennent à aucune école. 

C'est pourquoi nous n'avons n i faii, 
ni commencé un livr e. Chaque année, 

quelques feuillets nouveaux viendront 
grossir notre collection de lectures. 
Jamais elle ne sera tcrmin<':e. Non!' 
aurons de.s lectures intér essantes et 
variées, el, par le procédé si souple 
que nous employons, ln. possihilit•~ 
d'imprimer le texte qui n•ms !1lauque 
le jour voulu. 

Donner à nos appren tis des lectu­
res qui les ilü~i'l'Sscnt. <":Il' <·lll's C•nt 
été choisies pour t' Il~ ou bill?~ 
eux, t<'l a 6té notre hut. 

JE,\:-\ PEHH.ON. 
(Extr:lil da Bullt•!in dl' l'F.nsd­

gnemenl l'ublic au Maroc, :-;• 
91, <Jc!ob;-c 1 !123). 
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OCCASIONS 

- Le camarade Heddé, n Arvert 
(Cha1ente Inférieure) est vendeur 
d'un CARTOSCOPE (valeur 943 fr .) 
pour 750 francs. 

- Lavit, ~ Mios-Lilet (Gironde) est 
vendeur d'un APPAREIL EDUCA 
neuf : 500 francs. 

- A vend re : APPAREIL CINE­
MATOGRAPHIQUE-GEANT renfor .. 
cé, mocl. professionnel, à l'état com­
plet de neuf avec tous accessoires. 
Valeur 4.000 ; cédé à 2.000 francs. 
Conditions de paiement. 

- LANTERNE D'/lGGRANDISSE­
MENT 9 X 12, n leur 560 fr., état 
de neuf, soufflet cuir, bon objectif, 
condensateu r de 1~0 fr., soldé à 300 
francs. Ecrire à Boyau. 

- Le camarade MICARD, institu­
teur à Epineux-le-Seguin (Mayen ne) 
est vendeur de : 

1 POSTE DE T .S.F. Audionnelte, 
4 lampes, haut-parleur Pathé ; piles 
Dubois, vases Leclancé 80 volts, col­
lection « An lenne ». - Bas prix. 

- Une camarade détachée comme 
professeur de gymnasliquc dans une 
grande ville vendrait APPAREIL 
« Educa >) dont elle n'a plus l'emploi. 

Adrcssei' demandes à J. GORCE, 
instituteur à Mar?:ux-Médoc (Giron­
de). 
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DES IDÉES ... 
Sous noterons ici Ioules les idées origi­

nal <!s qu i nou s sont commun iquée~. les 
tnrr~ d ivers, l e.~ demandes, qrzi perzucnl 
nou .~ aie/cr dans no.~ r~clierr!Jc:r . 

iiiiiiii Le controle des composteurs par 
le m iroir. - P lusieurs ca111arades 
nous avaient d6jà signalé q u 'i ls cm­
ployaient un mi rcir pour vérifier les 
1 ittnes conwosécs. Cette uratiqne c:;t 
p~rtic ulièrcînent rrronnn:mi!able. El­
It' ncrmc t d'ahorrl une correclion pr.r­
faitc cl suppri.;l1c prc!;crue totalemeni 
le travail difficile de correction des 
épreuves. Il est surlout for t u ti le au <c 
élèves qui COlTigent eux-mêmes j us­
qu'fi ce que lenr ligne soit la rcpro­
cluclion parfaite du texte manuscr it. 

lilllili Nous allol'ls mettre en vente de 
!Jellcr. br.osses pour lessivage de ca­
ractères. (Voi r tarif). 

,= Le camarade Bru net (Charente) 
stwlYère de faire fabriq uer ct cle met-

fJ(I • 

t r e en V<'n le des si! houcllcs s1mplC'S 
ou figurines découpées sur zinc pour 
a rrangement décoratif de nos ünpri­
més. 

T .~'<; ca.ninr~rles qui conno.îtrn:en t 
un ~ 111ni:'on susct>ptible de hire cc 
tra\ ail de découpar,c sont priés do 
nous la signaler. 

POUR t\'E PAS TACHER LES IM­
PRIIIJES SORTANT DE LA PRES­
SE. - Nous avons fahriq:..'é lE1C f:r·.,..­

te d'albu m format Gerbe avec des 
feuilles de papier buvard. Un élèw 
classe dan s cet album les impriP1~:; 
fra is qu i, ainsi, sont toujours p ropres. 

ILLUSTRA TION. - On lira ct'a u ­
tre part l' intér essant arlicle d ' un de 
nos n ouveaux adhér ents sur la fabri­
cation de clichés en mast ic . Nous 
sommes à la recherche d 'une matiè­
re dans le g01u e de la « Barbotin e », 
mais liquide s ! possible et séc!1ani 
rapidement, qm nous p er mettrait la 
fabrica ti on r égu lière de clich ôs illu s­
trant les t extes. 
umn:runxnwmwwmmwmnmm.unumumunnnnnnm•••• ,,,,,,, ,,,,,,, , ,, ''''Ullü 

POUR VOS ELEVES, achetez 
ç< les IC::draiis de fin Gerbe » 

journaux ct Revues 
L'Enseign enœnt Public.-. Dan::; le 

N" de février 1929, 1\f. .Jean VIdal rend 
compte de notre livr e " Plus de Ma­
n uels scolaires ,, e t donne q uelques 
information s très sympa lhiqncs sur 
l'évol ut ion de notr e expérience. 

R<>vue de l'Enseignem en t . - Dans 
le N• 24 Fontaine critiq ue notre 
tcchniqu~ cc P lu s de Manuels scolai .. 
res ,, . Il a écrit trois colon nes pour 
prouver q ue cc l 'enfant n e peut com­
poser ses manuels », ce dont nous 
sommes aussi persu adés. 

Bulletin S yndical de la Haute-Sa­
voie. - Un bon article de Dunand, 
en mêm e temps qu 'une récl.ame hi<'n 
comprise pour notre hu lletm. 

Bulletin syndical dn Finistère. -
Daniel rend compte de (< Plus de Ma­
nuels >> et cite, en faveu r de l'Impr i­
merie, l'opin ion d'un père de fa m ille. 

Monde (50 r ue Eticnne-1\Iar cel, P'l­
l ),; 2') . - N~ elu 9 mars : Un article 
de Freinet : cc Ecole Bourgeoise ct 
Ecole Prolétarienn e >> est illustré de 
dc.:s~ns extrdts de nos brochures. 

LIVR:f~S 

Const:mt BurniaU'{ Les 
Brancaediers. - Les Maîtres d'Ecole: 
Monsieur Ducnn. - (Collection ''ies. 
L'Et lan tine, Bruxell es). 

C~· sont deux brochures destinées 
a ux enfants q ue pu blie le sympathi­
que a uteu r de L a Bèlise (réccmmeni: 
oublié chez Riecler , 1 volume) . 
' Certes, seuls des enfants de 13 à 1·1 
ans p our ront comp~·endre toute ln 

tragiq ue émotion que ~o1_1 st::mt ~ur­
niauY a mise dan s ses ecn ls.Car 1 a u­
leur n' a pas voulu s ' abaisser : poul'­
suivant son œuvre d 'art , il veu l éle­
ver ses j eunes l ec!e_n~·s et n ous n e 
pouvons qu e l' en feh cller . 

Dan s Les Brancardier s, i l ra cont e 
:'t u n . enfant la fin t ragique de son 
père pend:mt la guerre. c:est à .no~re 
connaissance une enlrepnse q m n.t­
vait pas encore été tentée et q u'il se-

. 1 

_____________________________ ! 
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rait peut-être bon de soutenir et de 
continuer :cultiver chez n os enfants ln 
haine de la guerre inutile et sauvage. 

Dans la deuxième brochure l'au­
teur fait le portrait d'un maître d'éco­
le sensible et h umain qui inilie ses · 
élèves à la douceur el à la fraternité. 

Ajoutons que ces deux livres sont 
artistiquement présentés. Nous les fe­
rons lire à nos grands élèves et nous 
tâcherons de tirer de leurs réactions 
quelque enseignement. 

' C. F. 
""'""'' "ll!!'lllii!ll!l! iiliii!lllll!lllljjlllllii!!ll!!l!!l!ll!llllli!il!jji!!lll !Ill! ! illllfl 

Poste Superhétérodyne 6 lampes 
(nu : 700 fr.) 

TRANSFORMATEURS B.F. garantis: 
24 fr. 

TRANSFORMATEURS M.F. : 20 fr. 
PONT : 1 tesla et 2 moyennes fré­

quences (rendement garanti) . : 
75 fr . . 

Pour super : 
CADRE 4 enroulements P .O. el G.O. 

190 fr. 

Nouveaaaté 

SUPER 6 LAMPES 
en pièces détachées, facile à mouler 
soi-même (quelques fils à brancher) 
complet, avec ébénisterie acajou ver­
ni : 500 francs. 
--LAMPES r énovées : 20 fr.--

c. FREINET : Plus de manuels 
sco~aii·es. - Un beau volume or­
né de reproductions de dessins et 

de planches hors texte. Fco : 8 fr. 

*** 
LISEZ 

C. FREINET 
I'Eco~e. 1 vol. 

L'Imprimerie à 
. . . . . . . . . . 7 fr. 

*** 
Extraits : 

N• 1 : Histoire d'un petit garçon dans 
la montagne . . . . . . . . . . . . . 1 fr. 

N" 2 : Les deu x petits rétameurs 1 fr. 
N" 3 : Récréations . . . . . . . . 0 fr. 50 
N• 4 : La mine et les mineurs 0 fr. 50 
N" 5 : Il était une fois... . . . 0 fr. 50 
N" 5 : Il était une fois . . . . . . 0 50 
N" 6 : Histoire de bêtes . . . . . 0 50 
N" 7 : La si grande Fête . . . . 0 50 
N• 8 : Au Pays de la Soier ie . . 0 50 

(Editions de L'H.IPRii\IERIE A L'ECOLE, 
S t-P:111I (A.-?.1.). - C.-C:. ~horst'illc 115.0:1. 

! rrqmmmnmn@iil@iiii !i!if !lilljllllii!!iilli! iilll!lf!!!liiiilil!ljjiill!llli!l!l lli!LIIIi!fli i hi iii!Q 

'' IP®EII&' M'Enseignement Vëvant » 

Préparées en collaboration par des 
instituteurs , elles intéressent vive­
ment les élèves et facilitent la travail 
des maîtres. 

DEMANDEZ spécimens el prospec­
tus à L. BEAU, instituteur, Le Ver­
sourd, par Domène (Isère). 

RADIO 
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

ê4iE EH~§if!Jd!ti et:IMWtMM 

CAMARADES ·qui désirez acheter 
un Appareil de T . S.F., adressez­
vous à la COOPERAT lVE en 
toute confiance. Yous serez servi 
aux meilleures conditions. 

Aperçus de quelques prix : 

POSTE 4 lampes, résonnance, en ordre de marche .......... . 1.000 
POSTE 6 lampes, changeur de fréquence, en ordre de marche 

(accus, piles, lampes, cadre, haut-parleur) ........ . ...... . 
POSTE superhétérodyne nu . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . ...... . 

PIECES DETA'CHEES 

1.800 
700 
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DEVIS 
pour un matériel minimum 

d'Imprimerie à !'Ecole 
permettant d'imprimer 

une page ordinaire de texte 

- 1 Presse scolai1:e " F•·einet, •>, 
renforcée avec accessoires el 
roulea u presseur , , , , , . . . . i5 

- 15 composteurs à 1 fr. 50 . . , . . . . 22 50 
- 8 vis ùe rechange ..... , . . . . . . . 0 80 
- 6 porte-composteurs . . . . . . . . . . . 3 • 
- 1 paquet inrerlignes bois . . . . . . . 3 • 
- 1 police caractères . , ....... , . . . 55 • 
- Espaces assorties ......... , , . . . . 12 • 
- 1 casier à caractères . . . . . . . . . . . 20 • 
- 1 plaque à encrer . . . . . . . . . . . . . 3 •· 
- 1 roulenu encreur spécial . . . . . 15 • 
- Filets ornés et traits . . . . . . . . . . . 3 • 
- 1 botte encre noire, 260 gr. . . . . . 8 

Total . . . . . . . . . . . . . . . . 220 3(1 
Emballage et port . . . . . . . . . . . . 30 
1 Action Coopérative . . . . . . . . 2fi • 

TOTAL générnl. 

*** 
·CARACTERES 

Corps 12 : 

275 3(1 

3 )*Empereur de FrG.nc9 
9)" Artistes Peintres Monde 

Corps 10 : 

5) • Épicerie-Fruits-Primenrs 
7) • Pol. spéciale ro COOPÉ 

TARIF DES ORNEMENTS 

Prix uniforme, l'un . . . . . . . . 10 » 

111111 

VOIR AU N• 19 
notre 

CATALOGUE COMPLET 

~ Matériel d'Imprimerie 

:.Ouand ils se comprendront,: 
. les peuples s'uniront ·= 

Ccurs Elémentaire 
d'Espérantc 

Les camarades qui dés irent approfondir 
J'étude de l'Esperanto pourront suivre le 
COUT\S PAR CORRESPONDANCE organisé 

pn•· la 

FEDERATION ESPERANT/STE 
OUVRIERE 

177, rue de JJagnolel. - Paris (xx•) 

Celte orga nisa tion donne des adresses de 
correspondants de revues et tous renseigne­
ments utiles pour l'application mondiale de 
l'Esperanto. 

==-=========== 
SIXIEME LECON 

NUMERATION 

En Esperanto, conformément à la 
logique, la numération parlée est 
d'accord avec la numération écrite et 
n'emploie que 13 mots pour compter 
jusqu'à un milliard moins un. 
1 unu 4 lwar 7 sep 
2 du 5 kvin 8 ok 
3 tri 6 ses 9 naù 

10 delc 100 cent 1000 mil 
1.000.000 million 0 nulo. 

DIZAINES 

Les dizaines se forment en soudant 
les 9 premiers nombres au 'not dek 
10. 
10 delc 
20 dudelc 
30 tridek 

40 )wardek 70 sepdelc 
50 Jcvindelc 80 okdek 
60 sesdek 90 naùdelc 

·1 
1 

1 
1 
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LECTURE DES NOMBRES 

On lit les nombres comme ils s'é­
crivent. Ainsi : 11, dix-un ; 36, trois 
dix-siz ; 92, neuf dix-deux, etc ... 
11 delc-unu 14 dek-kvnr 17 dek-sep 
12 dek-du 15 dek-J..:vin 18 dek-ok 
13 dek-tri 16 dek-ses 19 dek-naù 
21 dudek-unu 71 se pdeJ..:-un u 
22 dlldek-du 72 sepdel~-du 
1929 se lit : mil naùcenl-dudelc-naù. 

!IIOTS DERIVES 

Avec les noms de nombres on for-
me: 

1 • des substantifs en ajoulant O. 
zmuo une unité ; cleko une rlizaine. 
2• des adjectifs en ajoutant A. 
tmzw premier ; deka dixième. 
3• des adverbes en ajoutant E. 
unue premièrement ; d eke dixiè-

meinent. 
Les multiples se forment avec OBL. 
duob~ duob~ duob~ 

le double double doublement 
Les fractions sc forment avec ON. 
duono duona duone 

une moitié demi (adj.) à demi (adv.) 
Les collectifs se forment avec OPE. 

duope, à deux ou deux par deux 
triope, à trois, trois par trois. 

L'HEUHE1 LA DATE 

Pour indiquer l'heure, la date, on 
emploie toujours l'adjectif ordinal : 
Ex : Estas la dua, c'est 2 heures (la 

2•). 

La tria kaj kvarono, 3 h. el 1/4. 
La kvara kaj duono, 4 h. ct 1/2. 
La deka kaj tri kvaronoj, 10 h . 
3/4. 

Le 1er (de) mai - la unua de majo 
Le 7 novembre - la sepa de novembro. 

EXERCICE 7 
Traduire : Sep kaj ok faras dek­

l<vin. Dudek-tri kaj sepdek-kvin faras 
naùdek-ok. Duob1e ses estas dck-du. 
Tri estas la duono de ses. La Lri kva­
ronoj de unu horo estas kvardek­
kvin minutoj . Unu tago es tas scpono 
(ou sepona parto) de unu semajno. 
Majo estas la kvina monato de la ja­
ro (année). La dudeka jarcento (siè­
cle) estas ln j arcento de la sociala ba­
talo por p libonigo (pl i-bon-igo) de la 
sorto de la homoj. Dek-jara knabo 
estas knabo, ldu havas del< jarojn. 
Okdek-jara viro havas blankajn h a­
rojn (ch eveux) . 

VERSION 
ESPERANTO 1\:AJ LINGVO NATUR.U. -

On i of te diras, ke lingvo ne-na tura 
tutc ne povas progresi kaj kelkaj per­
sonoj proponas, ke oui internaciigu 
nacian lingvon, ckzcmplc la fraru:an 
aù la anglan aù la hispanan. Tli diras, 
kc jam multaj personoj p arolas tiun 
lingvon kaj ke oni ne deva!> fabrihi 
novan idiomon ]dam oni povas pre­
ni en la naturo unu bonan kaj bel:ln 
lingvon. Sed Liuj personoj, l<iuj pa­
roJa!< ti el (ainsi), tu te· forgesas (ou­
blient) du gravajn punktojn : untlt', 
b popolo, kies (dont) lingvon oni ak· 
cept us l<iel internacion estus baldaù 
la maslro de la mondo ; du~. la na­
turaj lingvoj estas malfacilaj l<aj E s­
peranto estas dekoblc pli facila. Se 
oni elek tus na turan lingvon, tiuj, 
kiuj povus lerni (apprendre) tiun 
lingvon. Esperanton estu s malmultaj ; 
k cntrairc se on i elektas s impl a labo­
rislo povas facile post üelkaj monatoj 
sei i la internacian lingvon. 

uw••ww'""''" •ww•wnmmmllll"llilii' ''"""'"' mnnnuwl1li1WIDliiiiii 

COLLABOREZ aux rubriques qui 
uous intéressent plus particulière­
ment ; 

Abonnez-vous [i L'ECOLE EMANCIPEE 
SAUMUR (Maine-et-Loire) 

Abonnc,nenl rie fin d'année : 10 f t·. 
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LE C~NÉMA 

Orphelinat Ouvrier Hl' A VENIR SOCIAL" 
MAISON D'ENFANTS DU S. Ü. 1. 

Cher Camarade, 

Nou s avons eu la joie de pouvoir lire dans le bulletin de l'Imprimerie 
a l'Ecole, combien sonl nombreux ceux qui se sont intéressés à lu sous­
cription de notre cinéma. Déjà troi :-- listes où il y a beaucoup cle noms que 
nous connaissons. 

Nous savons ce que c'est qu e le ciném a parce que le S . O . 1., qui 
s'occupe de notre maison d'enfan ts, n ous a permis de voir d~ he;Ht'~ film:-:, 
et puis à notre fête rr ëté, un opéra te ur est venu pour lïlme;· lou Le. la 
fêle. ll y a plusieurs scè!ncs JJ~en r btssies. L'arrivée des 16 autobus, notre 
chant s ur la scène de verrlure, où b représentalion du lhéâlre des Ma­
rionnettes de Madame Lar'c:l. 

Nous serons p!ns l1 et1r~ nx l'JH'ore quand nous aur·•.1ns un cinénw i1 
nous, à la maison. ])eut·drc pourron s-nous prendre des vu es sur h1 vie 
de notre maison. Mais IIOUS n'ayon~; pas encor e I'électricll.~ ; elle ne sera 
installée chez n ous •rue pour l'm;to mnr' p r ochain. Alors nou s ,,·.ms p ··ur 
que l'appareil qu e vou:; nou'> aYet. o fert ne s'abîme chez UOll S. Nt> Yau­
drail-il pas mieux que non'> l ~ 1 tr:.di ons ù la fabrique en altc nd: uü l 'é-
lectricité ? . 

Nous vous remercions !Ji l'n lvu s et nous vous envoyons noll"n ~aiul 
fraternel. 

~uus n 'avons pas voulu que nos 
pupilles soient privés plus longtemps 
de leur c.',zt'ma. En attendant l'ins tal­
lation éleclrirzue, n ous leur avons fait 

Patl)é­

Baby 
Scolaire 

(Suite) 
Voici donc l'enfant habitué à voir 

des fil m s et capable de fixer utile­
ment son attention sur cet écran oit 
la vie se restitue. Ju squ ' à mainlcnant 
nous avons été indulgents pour nos 
élèves, nous n e les avons point re­
gardés comme chargés de tous les 

LEs PUPILLES DE L'AvENI H. Sor~ r.\L. 

' adresser une m agnéto d' Ot:L'rts i on Cfcli 

l

leur permel.tra de jouir, d!lr; Pliq11 cs, 
du cadeau que de si nombl'•'Tt.t: amis 

· nou.s onl permis de leur cffrir. 

défauts. Les réwllals ont été mau­
va is ou médiocr es, mais il n e pou­
vait guère en êlre aulrement. A n euf 
ans se ulement l 'automatisme dans ln 
lecl_ure est assez complel pour qu e 
l'attention puisse se fi xer libr emen t 
et suffisamment sur le se ns cl u tex­
te qui scin lille un moment e l s'ét eint. 
A cette époque on pourra donc de­
mander une dizaine de sou venir s dis­
tincts sur un film de 10 m. ne pré­
sentant pas de difficultés spéciales ci 
n'ayant pas demandé d 'explica tion 
préli minaire. Après cet âge on peul 
être plus exigeant et nous pensons 
que des films bien adaptés à nos clas­
ses pourront d onner lieu a lors à des 
relations écrites riches d'observalions 
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justes, tout au moins à des résumés 
oraux très vivants. 

Mais n'anticipons point, réservons 
pour plus tnrd la question de savoir 
quels peuvent être les moyens de fai­
re se déposer dans la m én1oire enfan­
tine le riche faisceau des souvenirs 
qui sera la récompense de nos efforts 
patients. 

Nous commen çons à sentir que le 
temps passé à la chambre noire n' est 
point perdu. Mais tout n'est pas par­
fait en core, car l 'enfant n'est pas n a­
turellement un hon observateur. Com­
bien de fois avons-nou s remarqué que 
l'essenliel a échappé à son attention, 
q ui paraissait pourtant extrêm em ent 
tendue ! Que de fois aussi uil détail 
sans importance ~:estera profondé­
m ent gravé dans son souvenir ! 

Voici par exemple un ch â teau Re­
nai~sance. Sans prétendre initier nos 
élèves à la variété des ornements que 
cet art a créés, ct qui en font une 
mervellleusc revanche sur la froide 
architectu re médiévale, vous voudriez 
san s doute que se dépose en leur en­
fantin entendement la marque lumi­
n ense de ce style original. .Je le dési­
rais aussi el je pensais que cette pu­
re ordonnance de lignes, cette façade 
à la fols l argem ent et gracieusement 
ajourée, est plus éloqu ente, pour ce 
faire, que n'importe quelle tentative 
d'explication ... L'arrêt du film a pro­
longé à mon gré l 'action éducative de 
l 'image ... Le silence est tendu... Le 
film reprend sa course et l'image s'a­
nime : des vil)ltcurs passent, accom­
pagnés d'un chien. Un coup d'œil sur 
la classe et je distingue aisém ent 
qu'on n'en é tait pas, t out à l'heure, 
au maximum de l'a ttention ct de l'in­
t ér êt. C'est de l'enthousiasme : << Un 
chien ! un chien » ! .. · 

Voici maintenant une belle cascade 
dont l' cau s'abîme entre deux hautes 
parois rocheu ses. Le fleuve assagi, 
passe devant nous, couvert d'écume. 
Quel merveilleux spectacle que celui 
qu'a composé la n ature en ce lieu ! 
M'appliquant à suivre dans les jeunes 
têtes les impressions suscitées, j e s ur­
veille le film et il m e paraît que tout 
~oncourt à éveiller , à émouvoir le 
sentiment de la nature. Il me semble 

que ces jeux de lumière et d'ombre 
sont pour les yeux d'une simple, d'u­
ne pénétrante poésie. .. Nous trouve­
ro~s probable_m en t dans le devoir qui 
smvra des bnbcs de cc royal festin! .. 
Sans doute, mais on a surtout remar­
qué un touriste qui escaladait un ro­
cher. Quelques élèves ont m ême dit 
qu' il pleuvait... Or il n e pleuvait point 
car le soleil faisait resplendir le ri­
deau d'écume et miroiter l es vagues 
fu gitives, mais le film était quelque 
pen r ayé ! 

Je pourrais citer d'autres exemples 
d'incidents inattendus qui' marquè­
rent mes premières séances de Pathé­
Baby, mais, nous le voyons, l 'essen­
tiel n'est pas toujours distingué de 
l 'inutile, l'accessoire prend quelque­
fois une importance excessive. c· est 
que dans la projection ciném atogra­
phique, à l' encontre du sch éma et du 
dessin didactiques, c'est particulière­
ment ce qui vit qui éveille en l'enfant 
une curiosité extraordinaire et cc 
n'est pas touj ours l'essentiel qui est 
le plus vivant. 

L'important n 'étant pas mis en r e­
lief, l' enfant doit procéder à une ana­
lyse, faire un choix pour synthétiser 
ensuite les éléments qui en se grou­
pant, formeront un souvenir.Le mai­
tre H ici sa tâche : faisons en sorte (et 
n'en doutons pas, c'est difficile) que 
ce souvenir n e soit pas n é d'une faus­
se interprétation. Pour simplifier la 
tâche du maître et celle de l 'enfant, 
il faut que les films soient composés 
avec le plus grand soin : mais il y a 
longtemps qu' on abuse de cette ex­
pression, a ussi bien précisons qu e le 
minimum d'accessoires doit absorber 
J'allention. La projection fixe est es­
sen tiellement destinée et doit être 
strictement r éservée pour ce qui est 
figé et caractéristique dans son im­
mobilité. Nous y insisterons plus 
loin. Des touristes , une automobile, 
un chien, les arbres agités par le vent 
sont indisp ensables dans le cinéma 
spcctaculaue, ils sont déplacés dans 
cel'lains films éducatifs. 

D'autres remarques seront profita­
bles. Un film projeté à un ou deux 
ans de distance est reconnu à un dé­
tail sans importance et on est frap-
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pé de la futilité de ce détail qui dé­
clanche le mécanisme de mémorisa­
lion. Parfois aussi j'ai eu la joie d'en­
tendre au cours d'une projection une 
phrase brève, précise qui annonçait 
mieux que le texte, le groupe d'images 
suivant. Ah ! que je voudrais plus 
nombreuses ces phrases. Elle:; cons­
titueraient un précieux registre, car 
au lieu des véritables leçons de lec­
tures qu'on donne par les moyens du 
film à nos élèves, je proposerais des 
textes simples, très aclap!:fs nux en­
fants, parce que composés par eux ... 
Le vic parle, a dit Emerson. Et c'est 
là tout un programme en cinémato­
graphie éducalive. Donc moins de 
coupures ... Nous avons soif de vie ! 
Remarquez-le, les films les plus ho- . 
mogènes, les plus vivants, ceux qui 
laissent les souvenirs les plus nom­
breux ct les 11Ius nets sont ceux dont 
le texte ne dépasse pas dix lignes. 
Malheureusement ce ne sont pas ceux 
qui sont destinés à faire acquérir les 
idées réputées les plus importantes. 

Examinons maintenant l'importan­
te question de l'interprétation des 
images. Des expériences nombreuses 
et précises indiquenl que cette inter­
prétation ne sc fait bien qu'à 11 ans. 
Et jusque-là il faut sc contenter de 
descriptions qui souvent se réduisent 
à des énumérations ... Mais la projec­
tion animée est un excellent ~·ntraî­
nement à cette interprétation, à h1 
base des études du C. moyen, et on 
peut avancer qu'avant onze ans, par 
le moyen du cinéma, il esl possible, 
dans ces exercices, d'obtenir des ré­
sultats satisfaisants ... Et voici, à ce 
sujet, un groupe d'expériences choi­
sies entre plusieurs autres qui vé­
rifient les résultats que celles-ci fonl 
apparaître. 

Pl'emière expérience : Ptrojection 
pendant 5 secondes d'une scène d'é­
noisagc. L'énoisage ne se fait pres­
que plus en Périgord, mais la plu­
part des enfants ont entendu parler 
de cette ancienne coutume. Deux fem­
mes assises l'une en face de l'autre 
prennent des noix clans un sac placé 
près d'elles et les écrasent sur un< 
pierre plate placée sur leurs genoux. 
Sans avertissement préalable, je pré-

pare le film de façon que dès l'allu ­
mage la scène commence. Au bout de 
5 secondes, extiJiction brusque. 

Je demande alors aux enfants d 'ex­
pliquer ce qu'ils ont vu dans une 
phrase que je ferai lire dans 3 mim• ­
tes. Voici les réponses ordonnées par 
âge : 

P.V., 7 ans : Nous venons de v0ir 
deux femmes avec des marteaux qui 
tapaient sur des genoux. 

1. G.M., 8 ans : Voici deux f(~mmes 
qui énoiscnt ou travail que J'on fait 
dans l'hiver. 

2. L.M., 8 ans et demi : Deux f(•m­
mes étaient assises sur une chaise, 
devant elles il y avait une table. 

3. R.L., 8 ans et demi : Voici deux 
femmes qui cassent des noix. 

4. R.L., 8 ans et demi : Elles cas­
sent des noix. 

5. D.S., 9 ans : Des femmes t'as~ 
saient des noix sur t](;s plaitrhcs ave<; 
un marteau. Elles av.licnl un sac ùc­
vani. elles. 

6. A.V., 9 ans : Des OU\'rières rra­
quaient des noix. 

7. J.D., 9 ans : Il y avait clrs fem­
mes qui cassaient des noix. 

8. N.G., 9 ans et demi : Deux i('m­
mes tenaienl le martenn <l t~enJsaicnl 
les noix. 

9. A.L., 10 ans : Des femmes cas­
saient les noiX. 
10. C.M., 11 ans : Deux femmes cas­
sent des noix. Elles ont vite fait. Elles 
se scr~ent d'un marteau. 

11. Y.D., 11 ans et demi : Le ta­
bleau nous montre des énoiseuser. 
Ele9 font vite à casser leurs noix. 
Elles avaient une cahsc où les noix 
étaient dedans. 

2• expérience : La scène projelée 
maintenant en 6 secondes comprend 
deux parties : 1 • Il pleut à torrents. 
Un homme se penche sur le devant 
d'une cariole arrêtée ; 2" deux jeu­
nes gens courent sous la pluie ct 
montent dans la carriole. 

Voici les résultats obtenus et ran­
gés de la même façon que dans le cas 
précédent : 
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1. On a vu a u cmema u n homme 
qui jetait <les sacs dans une charret­
te. Il y avait un homme qui attrapait 
les sars. 

2. Voici un homme. De l'ea u lui 
~onl<· sur ln tête. Il porte son enfant 
a nn homm•• en voiture ; il les lui 
mel au fond de Ja voih~re. 

3. Un.e femme était sous .!:1 pluie. 
Il y avmt un carrosse. On y a mis un 
petit gnrçon , puis un homme est c~c<:­
cendu de clans le carrosse. 

4. Voici un homme qui se mo11il'c . 
u ne voiture qu i est arrêtée. Un hou­
mc e:n a monté <l'autres. 

5. D<>ux l10mmes sont mon:, s dnn~ 
une voiture. 

6. Un~ voil ure s'est arrètéc, puis · 
deux pcllts garçons sont montés par­
cc Qt' il pleuvait. 

7. Il pleuYait. Une femme montait 
vile !'On enfant dan s une voiture c1e 
peur qu'il se mouille. 

<' ) 1 • f o. ' :.11 \'li une cres ;c emme, [' pr<'·n 
i l avai t une ''oit ure d des br mme:; 
son l mon tés dedans .. 

9. Un homme était sow; la J'~Pie : 
de:s hommes s 'empressn!enL <le· mcl­
tre des m archamlü;es dans un ~ voi­
Lure, car il pleuva it. 

10. Voici u ne voitu re arrêtée. Un 
hom me fait monter une rersonne ci 
la Yoiture pnrl. 

1 1. Une fc•mme était Col!rbée, de 
l 'cau lu i cou lait dessus. Ensuite. voÎ·· 
c i u ne voit ure où il y avait une dame 
q u i faisait passer de·s enfants dans la 
voilure . 

3• expérience : Examen pendant 5 
secondes de l ' Angé h1 s de l\lillct, rc­
p roà uclion 20 X 10 très claire, t·n 
cot:lcurs. 

Hédac lion des p h rase.; (' Jl 3 l ll Îll ll­

Les . Même classement : 

1. Un e fe mme lenail un pan ir r [, b 
m a in el l' aulre a u .,;s i. 

2. Voici u n hom111c rt un e femm:.!. 
La fem me t ient : .~ ~:w ri e pom111es d<:! 
t erre et l'h omme ve,·se IP p anier. 

3. On nous ~~ mo n t re 11 ne g1 a vu re; 
a u loin il y avai t U •Je l.1 rourlte .lan s 

laqu elle il y ava 1 ~ rlcs pomme-; ile ter­
re. 

4. Voici une femme ct un homme 
qu i r amassent des pomml's d P "Il•• re. 

5. Deux ho!t!mcs s<'nt clans l:n e 
terre et rrm.t'i>~··• ; ,~!' ponnn t ·~ 1l e 

terrr. 

~· ,J'ai \ u sur une gravu re u n noir 
qm regardait à terre. 

7. Un homme ct une femme a r abc•s 
g1rnissnient un panÎ!'r. 

8. Il y avait un jctc10 !Jomnw c~ uni' 
jeune femme. La jeune fi lle priait 
et J(• .i •.:! une homme 1v:tit :--crti wa 
chapeau. On voyait une c"•ghs0 ; c'é­
l::>it l'angélu s. 

9. Nous avons vu des femmes a. l'C'. 

une IJrouetlc et il y nv<it un ·.::w. J: nnr. 
un panier j'ni vu ·des pommes de i.n·­
re. 

10. Un .bomme et une femme sont 
<lehout. A côté d'eux, i l y a des snr!: . 
Cctle femme baisse l:1 tête. 

11. Un homme et une femme so nt 
en train <le ramasser clrs pommes de 
terre ct le ·p~nier est à moitié. 

Ce dcrn;er exercice cl'intcrpréL>­
tion pourrait êlre jugé d'u H m·. 'rP de 
cliflïculté supérieur à celui des pré­
cétlen ts, si l'on ne connaissai l In 

façon magistrale donl le st• . 
j('t e-st trnilé. Les eouleurs sont celle:; 
du cn.:•puscule (les enfnnts ont ici l'oc­
casion d'ohscrvcr d'admirables cou­
chers de soleil). A l'horizon, volont'li­
remcnt simplifié, un clocher ~c décou­
pe. l\1ais les lignes les p lus expressi­
Y:' l'S le profil de la femme ct tou­
t e la silhouette de l ' homme nimb{e 
par les dernières cla r tés du jour. •1 
fnut njouter aussi cr.ue les pratique~; 
reli gieu ses sont encore ici forl en 
h onneur dans la p lupart des famil les 
et qnc cch dim;nn '1 it la difficulté. 
A preuve, la 8' rë;>r.nse, q ui est clue 
à tlll enfant de chu-u r ! 

Si m a intenant ncus éc::: rton s d e cc 
q ui précède les répom;es obtenu es d es 
enfan ts an ormaux (\ision ei intelli­
gen ce) n ou s voyons q ue l'in terpréta .. 
tion des im ages a nimées esl plus faci­
le que celle des images fixes . Con­
cl uons. Le cin~ma prépare l 'enfant à 
cetlc interprétation, perfectionne 
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ses méthodes d'observation, et aigui­
se son espril critique. Il se prète ù des 
mesures de l'intelligence enfantine 
:malogues aux tests de Binet el par 1-\ 
peut-êtr e fort utile aux maUres ct· 
r ieux de connaître intimement lenr 
petiL monde. 

l\lais si l ' enfant est un médiocre 
observateur, si l'interprétation de ses 
impressions visuelles est 5em~e ri~ 
difficultés qu'il ne surmonte qu'ù 
force d'entraînement, i l possèdl' une 
pu bsante mémoire et surtout ! 1 m{'­
moire des images qu'il peut recom;;i­
t ner avec une netteté <lont nous avons 
perdu, nous, adultes, la possibilité. 
Cette sorte d' idéation n' esl même pas 
la plus nette chez les enfants les plus 
intelligents et les plus âg('s. C•' r.ont 
surtout les élèves " moyens ,, qui ~ c 
représen tent les ohjels absents awc 
u ne vivacité qui confine au ·rève de 
l 'hdl lucination . En granctiss:.:nl, 01 

acquiert, au détriment de 1.1 facuUé 
précédemment notée, celle de l'nb~;­
traction ct on peut dire que l 'enfant 
voit mieux que l'adulte moyen, le cô­
té pittoresque des choses. 

Cela est précieux. Nous n'avons 
pas n nous inquiéter outre mesure 
d'un devoir maladroit apt•ès la pro­
jection d' un film. Il y a dans la tête 
de l 'en fant, plus de choses qu'il n'en 
sai l exprimer, qui \)l'endronl d'elles­
mêmes leu r place lorsqu'elles seron! 
uliles dans l 'élabora tion d' un juge­
ment. EL c'est pou r cette raison qu:: 
le cinéma est l'appareil idéal pour 
ceux q ui pc11sent que Je but pou rsuivi 
par l 'éducateur c'est moins le savoir 
immédiat que le pouvoir clans l'auc­
n ir. 

Abor dons mainlenant l'importante 
que1.tion de la fixation des souvenirs. 
EJle es t fayorisée par les nœuds d'as­
sociation qui relient ces souvenirs à 
la suite des faits dont la trame n'est 
p lus une sui te de sensations pure!;, 
mais une suiie d'idées. Or les psy­
chologues discnl que la mémoir e des 
idées es l environ vingt-cinq fois plu:; 
forte que celle des sensations. Faire 
bien comprendre u n film équivaut 
donc à resserrer les nœuds d'associa­
tion par lesquels seront reten us les 
souYenirs. Cette fixa lion doit sc faire 
dans le repos ct il faudra, toutes les 

foi<s q ue possible, inviter les enfants 
à sc recueillir q uelques minutes a1)rès 
la p1·ojeclion. Cependant on s'aper­
çoit vite q ue ce moyen n 'est J!:.!S :;uf­
fir.:-nt malgré 1:1 ïidélilé der; nH··n~<:i­
rc'> enfantines. Il faut solliciter h: <,v­
n:lmismc de la mémoire et pou;: n;la 
faire extérioriser l'idéation, bref, fai­
r e rnconlcr oralement ou par écrit ce 
q u i vient d'être projeté. L'cxp·~rience 
fait ressortir la r;ramle utilité de cet 
exercice et ù notre avis, il ne devrait 
jamais être escamoté. 

Tels s.ont les pri!~cipes psychologi­
q.ue:-; ~m ,no.u~ p~rmssent devoir pré­
stder a 1 ullhsahon de la projection 
animée et plus particulièrement à 
l'emploi du Pall.J.é-Baby. 

~1 n ous resle ~.examiner qu elques 
pomts plus spécJf1qnemcnt pédag0gi­
ques. 

(tl suivre) A. MARADENE. 
t:JlTIIJIWlllWll!lliwnnnunmuUUfDWI I!IhU!InDmummmmmiRU1liDI!nnnnnnnu.uru 

POUR les CU\!ÉW\'!AS 
Grand Modèle 

Les collègues possédanl un Pa1.hé­
~ahy sont fm•?risés pour 1 'organisa­
tiOn de lem·s seances éducalives ct re­
créatives. Avec q uclqnes franr's, grü­
ce à la Coopérative, ils pê'Uwnt M> 
procurer un programme lrè<; l'dl;icux. 

Ceux qui possèdent un appareil 
passant Je lï l_!!1 normal ont moins de 
ch ance, car un programme avec les 
films standard coùle cher. 

Il y a une autre difficulté qu i n'a 
pas en core été signa lée ici : en payant 
cher· on n'est pas loujour-; satisbil 
des films reçus. 

Les maisons louant d<'s films son L 
n ombreuses : je po<ssèt!e une quaran­
taine d'adresses, mais le~ unc·s Jouent 
tro1) cher, les autres nnt t! e5> pri:-­
abordables mais livrent des pro?ran.­
mes peu intéressan ts ou dt' ·.; i"d l!1s t·n 
nwuyais étut ; certaint''> n'nd tttt'tlent 
pas que l'on choisis~;e les Jilms, ~n:::1s 
donnent des progr~numt;s tout CCJH­

posés. 
Il est évident que ln Coop,>ral; n' n e 

peut pas actuellcml'llt cm1st1Lurr une 
cinémathèque de filws ~ l ~·1dard ana­
logue à celle qui a dl: créée JJl.llll' les 
films Pathé-Baby_ . . Le moin re film 
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documentaire se paye de 2 fr. 50 à 
3 fr. 50 le mèlre c.:t une séance de 
1.000 mètres (environ 1 heure) de­
manderait l'immobilisation d' un ca­
pital" d'environ 3.000 francs. 

D'auh·e part le Musée Pédagogique 
et le Ministère de l'Agriculture sont 
insuffisants. ' 

Il serait donc tout il fait 11tile d'é­
tablir une liste des maisons louant 
les films 24 X 18 et d'indiquer pour 
chacune d'elles les condition<> de lo­
cation, ainsi que tous les renseigne­
ments nécessaires pour n'nvoir voint 
de déconvenue à l ' arrivée des films. 

Le camarade Pradlllon a publié ici 
des renseign'ements ron cern:ml les 

maiwns de Lyon et j'ai C'nv:>y~ un •.! 
courle note r el:üi,·c aux prèt" gra­
tuit<> de films. 

Un travail d'ensêmhlc ~erait de 
beaucoup préférable it crs ptecc-> cl<·­
tachées et .i 'ai classé les renseigne­
ments que .je possède sur le sujet ; 
mais ce travail aurait un intérêt et 
une utililé bien autrement grands s'il 
était complélé par l'expérience dE 
chacun. 

C'est pourquoi je demande à t0ur 
les camarades possédant 1111 grand P '::>· 
pareil ·d'envoyer à Freinet ou dl 
m'envoyer directement tous les r P.n 
seignements qu'ils peuvent avoir et 
sm.ceptibles d'aider les collègues. 

Ces renseignements, coonlon:.1·: < 

seraient classés de la façon sHiv:mcf! 
l. Prêts gratuils : Musée pédagog. 

que, Ministère de l'Agriculture, .:tt;.:>:: 
ces économiques des différentes :•. 
lonies, Ministère du Travail, eh' ... : 

2. Maisons louant des films do.•,·•. 
mentaires ; 

3. Maisons louant des films rée!·i'n · 
tifs. Ce sont les plus nombœuse:o r; c:l 
elles sont d'importances hien iné-gn 
les. 

La location des films à ePs uni 
sons est évidemment un pis ~iller d 11 
serait souhaitable que, tout au moins 
pour le fi!Jn d'enseignement il se crée 
des cinéiUatbèques région3les ::. nalo­
guc~ à celles de Nancy et de St-Etien· 
ne. Nos collègues de ln Loire et dt: 
l'Est voudront bien nous rlire, je l'cs 
père, si ces cinémathèques sont suffi 
samment outillées pour leur permet 

tre de faire rendre au cmema scolai­
re et post-scolaire tous les services 
qu'on en peut attendre. 

*** 
Etablissements 

envoyant des films 
gratuitement ou moyennant 

une faible rétribution 

n) Musée Pédagogique, 41, rue Gay­
Lussac. - Catalogue tres copieux 
envoyé gratuitement. Transport 
gratuit à l'aller el au retour. Films 
gratuits. Première demande doit 
être visée par l'Inspecteur primaire. 
Il n'est envoyé qu'un film à la fois. 
Bon étal. 

b) Ministère de l'Agriculture (Ciné­
mathèque, 41, rue Gay-Lussac). -
Catalogue comprenant environ 250 
titres. Films gratuits. Transport 
gratuit. Bon étal. Les demandes se 

fait par l'intermédiaire du direc­
teur départemental des services 
agricoles et doivent être visées par 
le maire: - Ne pa.s demander plus 
de 1.000 mètres à la fois. Faire la 
demande 17 ou 18 jours a l' avance. 
On ne reçoit pas tout le program­
me demandé. 

~) Cinémathèque Nationale de l'En­
seignement professionnel, 14, rue 
de Fleurus, Paris (6•). - 25 films 
en circulation. Faire la demande 15 
jours à l'avance. Il n'est envoyé 
qu'un film à la fois. 

d) Agences économiques des dHfé­
I entes colonies. - Films en tres 
f.<'lil nombre. Impossibilité à peu 
,, rès complete de s'en procurer. 

c) Comité de Défense contre h 111 
berculose, 66 bis, rue N.-D. des 
Champs, Paris (()•). - Catu.logHe 
envoyé gratuitement. Environ 40 
fi lms d'hygiène pouvant être e m · 
ftl'unlés. Conditions de location : 
Films de 300 m. : 8 fr. ; films de 
300 à 1.000 m. : 15 fr. ; f'ilms de 
1.000 m. à 1.500 m. : 20 fr. ; film -: 
de 1.500 m. : 25 francs . Faire h 
demande 15 jours à l'avance 

G. VOYELLE, Instit. 
Gallardon (E.-et-L.). 
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DOCUMENTATION INTERNATIONALE 

le Cinéma dans l'Ecole Anglaise 
(fin) 

En cc qui concerne l'enseignement 
de la géographie par le cinéma, nous 
pouvons, d'ores et déjà, affirmer que 
nous nous trouvons en face de toute 
une série de films chauvins, qui ne 
font que glorifier cet empire brit~n­
nique, << où le soleil ne se couche p­
mais )), Pas une image se rapportant 
aux autres pays! Naturellement, dans 
ces films l 'atlention est fixée surtout 
sur les p'aysages, ct on se garde bien 
de présenter la vie des indigènes sous 
la domination britannique. 

Les films historiques nous condui­
sent directement sur le terrain de la 
propagande impérialiste et chauvine, 
par ex., le film « Histoire de l'Ab· 
baye de Westminster )) ou cet autre : 
«Bataille navale au temps de NelsoJ~)). 
Tantôt les films présentent des vic­
toires de la flotte anglaise, tan­
tôt des scènes de la vie des ma­
rins ( « No'tre supériorité sur mer )) ) . 
Tel film :(« La Voie du Seigneur )))il­
lustre le Nouveau Testament, t el au­
tre relate, avec main tes flagorneries, 
le voyage du Prince de Galles. 

Certains films dispensent une édu­
cation ouvertement militariste - par 
exemple, celui qui fut présenté à une 
conférence d'instituteurs, en jui'llet 
1927. Suivant la notice explicative of­
ficielle ce film ne vise qu'à montrer 
au spe'ctateur « de quelle manière le 
ravitaillement a été assuré pendant la 
guerre )) , Mais le directeur de la Sec­
tion scolaire du BIF (British Instruc­
tionar" Films) a dCt avouer, qu'en fait, 
ce film explique aux enfants « ,de 
quelle manière collaborent les armees 
de terre et de mer )) . 

Le « répertoire )) de la BIF nous 
ramène une nouvelle fois à cette con­
viction que le cinéma ne pourra servir 
les nob'les fins de l'édu·cation et de 
l'Enseignement que lorsgu'il sera en­
tre les mains du prolétanat. Pourtant, 
il est un fait irréfutable : c'est la 
création en Angleterre d'une cinéma-

thèque purement sc?laire. Le BIF fait 
aussi tout son possible pour popula­
riser l'idée du Cinéma scolaire dans 
les milieux enseignants. 

Les efforts les plus intéressants 
sont certainement ceux de l 'école 
d' Altrincham qui a voulu créer elle­
même des films conformes à ses be­
soins . Dès 1923, cette école a préparé 
un film reproduisant la vic des boys~ 
scouts. En 1926, elle a « produit )) 
l'excellent film : « L'Homme à lu 
hache )), retraçant des scèn~s préhi.s­
tor!ques de l' époque de la pierre tml­
lée. La BIF a acheté ce film et le cite 
dans son catalogue. La mise en scè­
ne, le décor, les accessoires, tout a été 
l'œuYl'e des élèves de l'école et natu­
rellement, ils ont été aussi les ac­
teurs. Encouragés par cet essai, en 
1927, les élèves ont préparé un nou­
veau film : « Les hommes des Lacs )) 
représentant la vie des habitants des 
cilés lacustres. Plus de 100 a.cteurs 
ont participé à la préparation ?e cc 
film aux épis.odes assez compliqués. 
Les enfants étaient merveilleusement 
équiués et grimés. Parmi les acteurs 
se ti:ouvaient aussi des parents et des 
amis de l 'école. 

Naturellement, ces essais de bon­
nes volontés purement loca·Jes, ne ré­
solvent pas le problèm.e du .film édu­
catif, car les moyens fmanc1ers et les 
ressources artistiques de chaque ~co­
le sonl rapidement épuisés el. peu, 
bien peu d'écol~s peuve';lt attem.dr:e 
les résultats qm ont fait connaltrc 
l'école d'Altrincham. Notons dans 
celte expérience remarquable la c<;>l­
laboration intime de l'école avec l'Ln­
dus trie cinématographique. Mais cet­
te collaboration des deux facteurs es­
sentiels au succès ne pourr~ se. réa­
liser entièrement et systematique­
ment que lorsque tous deux sero~t 
libérés de l'emprise égoïste du capi­
talisme. 

(Texle en Esperanto, 
de FILIPOV. 

(Extrait de la l'oie de l'Education). 

Wl'''''''''''''''''''''''' @!llli@lllll!l liiililllle!fliilfll@lii!lfliilii!llll!lll 

L'EXTRAIT DE .CE MOIS EST: 

Au Coin du Feu... 0,50 
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L.A RAD IO 

POST éS, 

IF lltt S 

~echarge de~ acc~s 

.J ' ni le r egrcl. de consta ter que l ' ou­
v~l'lure du rayon " Radio » ne paraît 
pas \·ous entliousiasmcr, chers cama ­
rade~ ! Les com mandes n ' a fflu ent 
pas ! Doutez-vous de la distraction 
qn'esl l' écoutr d'u n beau concert, _ ou 
p lutè>l croy ez-vous q u':.w.ec d~ ~lm­
pies p ostes, tels qu~ ce~1x ~ue ] ~~ ~~­
cr itB, vou s ne p ourncz JOU~r des cnHs­
sions de no <> grandes stahon s ? 

Si oui, j etez donc un regar d sur les 
p rogrammes des conc~rts de T;~·F ., 
que publie volr e q uotidien ; n ete~­
vou s p~s lculé~ d' écouter ces co~1f~~ 
renees, causen cs cl reproduch m,s 
d'œ uues '!San s compter la joie d:ap­
p r en dr e k sc-ir , à 8 h eures, cc qm n e­
n e sern con n u des autr es que le len: 
d emain à l' arrivée du journal ! S t 
vous êtes convaincu que la T.S.F . csl 
intüessan tc, lisez maintenant ce q u_e 
m 'écrit un camarade de Quinsac, q u1, 
n e conn aissan t r ien cn T.S.F ., a mon­
té Je C.E.L. 1 : " Il mnr ch c à ravir, 
j 'cl ! suis enchanté ! J'élim ine très 
bien Bordeaux-Lafayette pour pr~n­
rlrc R adio-Sud-Gu es l (autre s tah on 

de Bor deau x ) c u l\liinn c u Lan~;en· · 
hcrg ou DaYca try ou DJ.rcc,lonc ; 
d':llllres postes sc sont. prés.~~te~, qu~ 
j e n 'ai pas en c? rc pu_ Idcnh:r.cr . n (~c 
c:nnarad~ Segu •·1 av:n t mon~e la ~ c t!~ 
le sont po:;te et Quinsac es l a cnvrron 
l2 km. de Bordea ux, h vol d ' oisea u . 
Ccc i prouve la sélectivité de ce poste, 
sur 1er, petites on~es). , , . 

Etes-vo us convmncus ? J e l esper e, 
et comme les quelques camarades qui 
on t s uivi mes conseils vous me re­
mercierez. Mais s urtout ne vons lais-

sez pas séduire par le bas prix de 
certain es annonces : un su per 6 lam­
pes, 325 fr . n u ! Un C. 119, 4 lampes, 
175 fr. ! .Je me demande comment ces 
p ost es-là sont fabriq ués et les résul­
ta ls q ue l'on peut en attendre ! 

Je vous assure que leurs ach eteurs 
ne ta r der ont pas à être dégoùtés de la 
T.S.F. Je vous le répète : si vou s ne 
p ou vez disposer que d 'une faible 
somme montez un bon poste à 1 
lampe, ' m ême da n s une . cai,sse en 
bois ; Yous ajou lcrez en sm t e 1, 2, 3 
lampes, tous les accessoires vou s ser ­
viron t, m ais achetez-les de bonne q ua­
l ilé. C'es l une économie q u e vou s fe­
r e7.. ca r ils vou s dureron t 2 et 3 fois 
p lus ; en les employan t vous êtes 
s ürs, également, de n e pas connaître 
l::t pann e ! E n fin, sach ez q ue si l::t 
Coopérative peut vous procurer des 
pièces des m eilleures n:ar~1ues, el!c 
p eu l a ussi ,vous ~n fourm r :;t des p n x 
::w ssi bus q ue n ' Importe qm. 

D' n. u l rc part, quelq ues camara des 
m' ont dem anrlé des consei ls pour la 
c:on s lr u ction de p ost es ; certa ins san s 
mrm c m'envoyer u n timbre pou r la 
r éponse. Puis . mu nis de t ous les, r en­
seignements, ils sc s?nt _rrocurc les 
pièces a illeurs ! Je sais bien q ue cer ­
ta ins r even d eurs annoncent d es ven ­
les récla m cs à des prix sen sa tion ­
ne!"> ! l\Iais si la différence rle prix 
est grande ent re ceu x q ue j'ai d éj à 
ann oncés dans cc b ulletin el les lcnrs, 
cll f' e~;t p lus grande encore entre les 
pièces. 

Nou s espéron s d'ailleurs - cec i 
~~· ,_,., , encore q u'un p roj et . j)OUYcir , 
r.~~! S les \ 'QCancc~ rle P ùrp e:; ,livrcr cer­
~ .-·d tj!-. r~cr~~so i "'=·e ~ de };nn•1 ~ qu~lité h 
c1e5 prix recGnls (30 et 40 p . C<'nt 
: r!.ci!!em· marché q ue dans le con> 
mer cc ! ) 

A1tii!i"Je:nl~tq~~ Cl!-a!i I!)OSi:·3S 

Dans le N" 18, j e disa is qu ':1vec 8 
p iles de lampes de poch~, l ' on pou­
vaii. a limenter 2 ou 3 mots son poste 
C.E.L . 1. ! 

Je l 'ai f ait moi-m ême, puis j 'ai 



~--

UIMPRIMERIE A L'EcoLE 25 

passé mon poste à ma s·œur, qui con­
t ,inue. Or, quelques camarades q ui 
onl essayé m e signalent que <( ça ne 
tient pas le coup ». P ourtant c'est 
indiq ué dans des r evues sérieuses de 
T.S.F., et je n'avance rien que j.e 
n 'aie expérimenté ! Il esl vrai que J'un 
de ces m écontents (mécontent du 
systèm e d'alimentation et non dn 
poste) alimentait 2 lampes avec ces 
piles. L'autre, le cam arade Seguin, 
de Quinsa c (qui vient de m 'écrire que 
son poste n e fonctionne plus ! Il y n 
4 ou 5 jours qu'il l' a mon té !) doit 
avoir quelque court-circuit ! .Je r é­
pète encore une fois : vous pouvez 
alimenter votre C.E.L. 1, en tension 
plaque (20 volts) avec G piles de lam­
pc de pocl1e en série C+ d'une pile au 
- de l'aulrc) ; pour le chauffage il 
faut 4 piles en parallèle ou 2 piles de 
lampe de ménage, d ' une + forle ca­
pacité, le + au +. le - an - . P our 
2 lampes, ce n'est plus suffisant ! JI 
vous faut une pile 40 volts ou m ême 
m ieux, 90 volts avec le C.E.L. 1 sui­
vi d'une basse-fréquen ce de puissan­
ce. Une B.F. de puissance (B. 40G Phi­
lips par exemple) vous donne autanl 
de puissance que 2 B .F. ordinaires e l 
vou s permet de faire du très bon 
haut-parleur. Vou s prenez 40 volts 
pour la bigrille, 80 pour la 2• lampe. 
(Me dema nder les schém as). Prix d'u­
n e pile 80 ou 90 volts : 50 francs. 

Pour les camarades bricoleurs, voi­
ci comment j 'opère : je monte 20 pi­
les de 4 volts et demi, en série dan s 
une boîte en bois. Cela m e d'onne 90 
volts entre la première et la dernière 
p ile. Je r ecouvre la série de pi­
les d'un couvercle muni de bornes , 
sous lesquelles sont fixées des lames 
proYenant d'anciennes piles et qui 
font contact avec les éléments. Une 
t elle batterie m'a duré depuis le 15 
oclobre à ces j our s-ci et j e lui ai son­
n é quelque chose : écoute jusqu'à 
minuit, 1 h. et m êm e 2 h. 30 pour 
prendre les Américains ! Essais d'un 
poste à 6 lampes, etc. L'a van Lage de 
ce montage ? Les élém ents sont les 
m êm es que ceux des p iles 90 volts : 
la batterie me revient à 45 francs 
(2 fr. 25 la pile) et enfin, comm e ler. 
éléments s' usent plus rapidement les 
uns que les autres, dès que ma batte-

rie faiblit, j 'ausculte chaque pile, l ' u­
n e après l'autre, avec mon voltmètre. 
Je remplace celles qui sont u sées, et 
j'ai une batterie n euve ! 
· Il y a encore 2 solutions : la pre­
miè-re, l 'alimentation par accus 80 

volts (en dit 80 ' 'olts, ils en font 90, 
de même les piles, donc lisez indiff~­
remment 80 ou 90) mais ils coùtent 
cher : dans les 200 ! Ils durent 2 ou 
3 ans, c'est -à-dire à pe u ·près la elu­
r ée de 200 fr. de piles ; on a l 'ennui 
de les faire recharger, et ils ne sont 
pas facilement tran sportables, à 
moins d 'ach eter une ·batterie de 300 
ou ~50 francs ! (Pour l 'alimentalion 
de 5 ou .G lampes, les accus f:on t k 
meilleur moyen ). 

L'autre solution, c'est l'alimenta­
tion directe sur Je sect<'m· ; c'est une 
bagatelle de 400,. 500 et m ême 1.5()0 
fran cs. C'est suffisant pour nou" cm­
presser de l'éliminer ! 

Ou bien encore montez 60 petiter: 
piles Leclanché à la su ite les unes des 
autres ; ce sera en combran t, <'t com­
ment ! Donc : par 0rd:·:! cle préft;ren­
ce : 1" accus sp volts ; 2' piler; JllllD ­

lées comme je l ' indique ; 3" pile SO 
volts . 

Chauffage. du filament 
Nous pouvon s en core chnuffl:r lo 

filament avec des ]Jil es de lampes de 
poch e : 4 pour 1 lamp<>, 13 pour 2 lnm­
pes, en parallèle. Dtw.!c 2 ou 3 mo~s, 
si vou s conservez les pile:> dans tm 
endroit très sec ; m:ric; cela fini t par 
être onéreux, de ill1\111c que J'emploi 
d'une pile spéciale ; le meilleur mo­
yen est l'alimentation par aceu .-;. l\lds 
n e nous embarrassons pas, co1nme 
cer tains, d'une batterh de GO, RO on 
120 ampères h eures ' rC'est-11-cli re ca­
pable de débiter 12 A. pendant 10 b ., 
10 A. pendant 15 h ., etc. La capadt& 
augmente en m ême tcœps q ue le dé .. 
bit à l' h eure diminue) . Si nous n\·ons 
4 lampes, consol11Jnant O.UG, 0.0!), O,OG 
et 0,12 à l'heure, en tout 0 A. ::JO, llOUS 

voyons qu'une batter ie de Hl AH, en 
10 h. , qui donnerait 1 :J A (' Il 20 h ., 
m ettra : 

1 h . X 15 X 0,3 = 50 h. pour se 
décharger. C'est-à-dire ' qu'en suppo­
sant que vou s écoutiez 2 ou :1 h. par 
jour, vous en aurez pour un mois. 
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Or , pour éviter la :: ulL1ta l ion des ac­
cus. il faut les red Ht rgL·r t ous 'l es 
mois en viron. Une gro":-:e Jw11 crie ne 
travailler a it pas a:-;o;cz t>t ~c·s J•l:trpJes 
sendcnt a ttaqu ées :wr l '!tcidr. Oonc 
con tentez-vous d ' un~ h~lte ri ~ rlc 1 i1 

AH. de bon ne fabrication, pas !carde 
à transporter ; facile à caser el qu 
durer a plus q u'une de ·1-0 .\.H. Vou · 
a ure;.; l'ennui de la faire r echarger 
plus sou ven t ; mnis e'est inclisuen­
sabk pour sa santé. D'ailleurs, si 
vou s a'\·ez le courant électriqu e, r ien 
n'est plus simple que de les recba.r­
ger vou s-mêmes, et i l vau t mieu" 

c~~~~~~r, uq~~·u~:t~~o:~~ l ~~:~~~ ''C•~i~ ~~~ 
rez obligés de por ter cl1cz Je voi:·dn ! 

Recharge des ac~MS 
sur le co.urant a~te~rn3tLf 

Il vous faut un transfor mateur Fer· 
rix, 110 volfs au prima ire, 18 au se· 
cond aire, qui coùte 40 fr. ; ou encore 
u n A.C.E .M., mieu x pr ésenté, à 55 fr 
Ensuile une soupape a u t antale : 25 
fr. ; un quart de litrr eau acidulée r 
22•, soit 10 sous ; 2 ou 3 gr . cle sul· 
fale de fer, q uelqu es mettres de f il, 
une borne d e prise de courant, c'est 
tout ! Consnl1.cz le schéma, ce n'est 
pas rpàlin. Vos accus se chargeron t 
à un régime len l (0 A. 5) à l'heur~. 
cc qui es t très bon con tre lu s u1fal·1 
tion , la m a ladie des accus . Vous d1 
vrez les laisser br anchés pendant 
1 h . X 10 (10 A.H.) : 0,5 = 20 heu · 
r es. soit environ 24 heu res. L:-1 con· 
sommation de colirnnl est insigni.· 
fian le. E n fin, vou s p ouvez dormir 
s ur vos deux oreilles et u tiliser vo 
accu s quand ils seron t en ch arge, c 
que vou s n e pourriez fa ire avec c~r 
redresseu rs à 250 et 300 fr. Aucu ' 
soin, a ucu ne valve à changer , pas c~ ' 
vibreur à régler ; seulement de tem1 
en temps un p eu d'eau dis till ée , 
aj ouler a in s i qu' aux accus. 

On peu l avec 4 so upapes en sér ie, 
r ech ar ger des accu s 80 volts ; qu 
ceu x que cela intéresse m' écrivent 
je leur en vcn ni tou tes les indicati on ~ 
nécessaires avec des schémas. Le cr 
ch age coûte en effe t fort cher, ct 
fa u t a u tant que possible réduire 
prix de r evient de n otre bullc lin. 

Mais, mc direz-vo us, comm en t re­
connaît re q ue les accus d oiven t être 
rechargés ? Il ne fuut pat; nllendrc, 
en efîet, qu'ils soient à plat ; mais 
s i vou s avez des uccus 10 Ah. qui, 
comme je l'ai eli t p lu s hr.u l, r l u ­
venl ten ir un mois, rech a r gez-les t ou­
tes les 3 sem aines simplem ent ! Lor :; .. 
qu 'ils sont chargés, les accas houil­
len t : il sc dégage des gaz (électrolyse 
de l ' ea u ). Arrêt ez la ch ar ge Hprès u n.· 
cle111 ic-h cu re de ce houillonnemen t. 

Un voltmètre à 2 lectures (!) à G, 0 
à 120 volls) à 35 fr. vous permettra dr 
vous rendre comp te de l'état de vm; 
piles ou accus ; pour s urveiller ces 
t!rrnicrs, l't•mploi d ' un pèse-acide spé-· 
cial est ut il e (12 fr.) m ais ces cleu • 
accrssoires n e sont pas indispens~­
bles. 

Recharge des accus 
sur courant continoa 

Il vous su rfit de consulter le sché­
m a pour y·éaliscr ce lle in stalla t ion . 
Vo:; accus· se chargeront le soir, 
q uan d vous all umerez \'OS lampes d' é­
clairage. Mais ici, attent ion ! 1'01 
courant consommé par les hnnpc:; 
passe par les nccus ; il ne fanl pas 
q u~ l'intensité de ce cour ant d ép:.1s:;r 
le 6/10 de la capacité des a c(:US 

l'ampère pour nos 10 Ah. Une 1.1n~ r:;n 
11 0 Yolls, 50 bougies monowa tl con .. 
so mme 7D à 80 volls, c'est-à-dire 
0 A. 7 en"iron ; ne lnisson3 pas hr:•. 
!cr plu s de 2 lampes : une 32 bou 
gies et u ne 50 bou gie!; ù la fok 

Deuxièn,c précaution : ne pas ch~ i· .. 
ger les accus pendant l'écoute ; ïOU ~ 
grillerez vos lampes T.S.F. 

Pour les nDn b!i"acoleu;rs 

Des camarades hésiten t à monter 
leur p osle ; ce n'est pou r tant pas mn­
lin, quoif] u'i l faiilc p rendre q uelques 
prf'ea utions. J e moP ~f'rai le C.E.L. 1 
ou 2 lampes, ou Il' 110ste à 3 Luupc• 
au prix des pièces c:('la.ch écs, po ur le!; 
adhérents ü la Co op( scu lcment. L :! 
ren~ise ctc 10 p. cent s.t r le prix rie re: 
pièces serA ma rélribuhon , et ils hé­
néfJcieronL de cette remise sur les a c­
cessoire~;. 

.Je puis ainsi mouler le 3 JamlJ:!s 
( 1 H.F., 1 D, 1 B .F. de puissance) ù 
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325 fr. ; le même poste << luxe ,, avec 
alimen ta tion par fiche « Pilac », pri-· 
se de haut-parleur par jack, bobines 
intérieures, à 425 fr. nu. Le prix de 
l'in staiJation, :posle, lampes, accus 
10 AH, pile 90 volts et 9 volts pour Ja 
pola risation, haut-parleur à 200 selfs, 
revient ainsi à 900 francs. Ajoutez Je 
prix ùu chargeur, du voltmètre, d<· 
la pipette p èse-acide, du matériel 
d'a1~tenne, vous avez l 'installation 
complète pour moins de 1.050 fr. 
pour le type « luxe )) . 

Jessaierai prochainem ent le mon­
tage d'un diffu seur suivant les indi­
cations d 'm1 article de la '' T .S.F. 
pour Tous », r evu e m en sue lle qui 
donne de n ombreux schémas aveC' 
photos, e tc. (le N• 4 fr.). Dans le 1\1'' 
de février , on indique << Comment fai ­
re soi-mêm e, pour 175 fr., un exceL 
lent diffu seur de 1.500 francs )) , Si 
je ~uis satisfait de ces essais, ce se­
ra le sujet de mon prochain a rticle. 

Pour Hes amateurs 
de « su~ers )) 

Les postes que j ' ai décrits, excel .. 
lents dès que l'on est éloigné de qu:' l­
ques km . d'une s tation émettrice, ne 
sont plus assez sélectifs pour ceux 
qui habitent dans le voisinage immé­
diat. J'ai (ail une expérience à Bor­
deaux, à 500 m. de Bordeaux-Lafa­
yette) avec mon 3 lampes ; Imposs; 
ble d'avoir un poste entre 250 et 3G(' 
ou 380 m. de longueur d ' onde ! (Bor 
deaux-Lafayette, qui émel sur 300 

m ., couvrait loul.) Il faut aborder u n 
<< super », m alheureusement, ces ap­
pareils coùlenl cher. 

Notre camarade Brunet m'é0rit 
qu'il m et au point un G lampes qui , 
presque entièrement monté (il suffi­
rait d 'établir 4 ou 5 connexions) pour­
rait être cédé à 500 fr. au lieu de 700 
fr. ~ Enfin, il 'peut livrer différente:; 
pièces de sa fabrication, transfos B.F. 
el oscillalrices bobinées à la main au 
prix de 20 fr. ; un cadre 4 enroule­
ments avec combinateur P.O., M.O. ct 
G.O. à 150 francs. Ces prix sont infé­
rieurs de moitié à ceux du commer· 
ce. 

J e demande à tous nos camarades, 
à tous nos lecteurs, m ême non sans-

fili s tes, de vouloir hien recueillir le 
plus de signatures possible sur mon 
texte de pétition pour l'organisa tion 
d'émissions spéciales p our le~ écoles. 
Il faut que dès Je retom· de!> vacancP<; 
de Pàques je sois en possession dl' 
centaines d ' adhésions pour interve­
nir utilement auprès des organisu­
tionf; centrales de la Radiotélépho­
nie. 

Enfin, depuis quelque t emps, le 
« Petit Ra dio l> esl envoyé gr!l.tuite­
menl à tous les m cm hrc.-: cl es as·w­
ciation constituées auprt~s drs p<1::. Lcs 
émetteurs d'Et.lt telle qur. 1' ,\u·n, 
Amis de la Doua ,I'A.R.D.P.P .. l'A.H.. 
N., etc . .Te crois qu e c'es t de la plus 
élémentaire honnêteté d 'apporter sa 
« contribution volontaire ,, à c,~ux qui 
essaient de nous distraire ! 

LAVIT. 
à JIJios-Lilet (Gironde). 

(Chèques Postaux 302.96 Bordeaux) . 

Par suite d'un accord amiable avec 
notre cam arade Ethevenaux (St-Lu­
picin-hLra) la ë:oopérafive liurera, au 
pri.c des pièces employées, les postes 
m ontés par ce camamde et notam­
melll son Sylvadine, super 7 lampes. 

Le camarade Ethevenaux nous a, de 
plus, assuré sa collaboration pour le 
hulletin, el n ous donnerons dans un 
prochain numéro ses indications dé­
faillées pour le montage de son super. 

DD!II! !IIIII! Iii! iii!" IIU@ilimtill!ll!l'llll !ii@li!lji!JliiiiD: 

LEGENDE (Page 28) 

Pl, fit'he don! les 2 hornes sont réu nies 
par 1 l'il (en pointillé) à util ise•· normale­
m ent qu a nd les accus ne sonl p as en char­
ge. 

F 2. Fich e de ch arge des accus . - L. : 
lampe d'éclairnge. 

P our r cconnaltrc les horn es du courant. 
continu : 

P lo nge!' 2 fil s de cuivre dans '<Jn verre 
co ul ~nnnt de' l 'cnu légèrement nc idulée.L'hy­
cll·ngi-ne sc dégage du pôle - (dégagement 
plus ahond unt que ce lui d e l'oxygè ne) . 
(Elcdrolysc de l'c!t n). 

La horne + d es accus est ]Jei nte en 
rouge ; ln b orne - en n o il·. 

Les accns sc cha rge nt qnnnd la lampe est 
allumée. Remarquez que so ns au cu ne fich e 
en P le courant ne passe pas. On peut cm­
ployer un inverseur au lieu des 2 fiches, 
mais c'esl plus coûteux, m oins simple. 
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Prise de 
cou ,.._nt et Sa. ric.~e · 

CHARGEUR D'ACCL'S 4 VOLTS SUR ALTERNATIF 

, . 
~ ."J';h d'ec, la. t.ra. ~e. 

\._./'1 

Accus 
~~ 

Î 

CHARGEUR D'ACCUS 4 VOLTS S UR COURANT CONTINU 
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LA RADIO DANS L'ECOLE ALLEMANDE 
Cet article a paru rians la grande 

revue de J(arkou : << La Voie de l'E­
ducation » qui nous autorise sphia­
lement à le reproduire. 

1. ,Première pr6pagande (1923) 

C'es t sitôt après l'invention de la 
T.S.F.,que commença son application 
pédagogique dans les écoles alleman­
des et c' est le mérite de l'Institut 
d' Edud,ation et d'Ense~gnement de 
Berlin d'avoir sans larder mené la 
pr.opagande en faveur de l 'emploi pé­
dagogique de la radiophonie. 

Cel institut et la s tation << Deuts­
cbe Welle » (L'Onde Allemande) de 
Berlin oganisèront, de concert, la so­
ciété Radio Pédagogique et Scolaire, 
dont le but primordial est de r ensei­
gner les institu leurs des villages et 
des bourgs éloignés des centres d'ac­
tivité culturelle sur les tendances de 
la pédagogie contemporaine. Il faut 
bien r econnaître que le mot qu'on 
entend est plus efficace que celui 
qu'on lit. 

La seconde tàch c de la << Radio p é­
dagogique et scolaire » fut de s'ef­
forcer d 'obtenir des émissions con­
formes à un plan d'enseignement en 
général , el à un plan de leçon en par­
ticulier. Dans ce but, il importe d'é­
tablir la collaboration étroite des 
techniciens, des artistes et des édu­
cateurs de la r adio avec le personnel 
enseignant. 

Le Joumal pédagogique de la Ra­
dio s'efforce d'orienter les activités 
dans cette direction . Avant m ême la 
création d'e la station << L'Onde Alle­
m ande » , l ' Ins titut Central éditait ce 
journal, organe mensuel de l ' Ins ti­
tut. << L'Onde Allemande » fut la 
première station à faire des émis­
sions p édagogiques et elle se chargea 
bientôt de l'édition de la r evue de 
l'Institut. l\Iais lorsque cette sta tion 
étendit son champ d'action en consa­
crant certaines de ses émissions aux 
médecins, aux juristes, aux fonction­
naires, aux agriculteurs, aux m éna­
gères, elle abandonna l' édition de la 
revue à l'Institut Central c1ui s'en 

chargea pour la seconde fois. Actuel­
lement le titre de cette revue bimen­
suelle est << Scbulfunk >> (La Radio 
Scolaire). Elle présente aux éduca­
teurs une liste bien faite des émis­
sions qui les intéressent. Elle ne se 
contente pas de citer les titres, mais 
elle pénètre dans le sujet, afin de 
mieux préparer maîtres et élèves à 
l'audition. De plus, chaque année, 
dan:; différentes villes, l'Institut or­
ganise des cours par radio pour les 
inslit uteurs. 

2. Programme pédagogique 

des stations allemandes 

Voici à titre d'exemple le program­
me pédagogique de la Station de Ber­
lin (L'Onde Allemande) en avril 
1928 : 

Le 2. - 2 leçons d'A nglai s : L'Année ; 
Cult ure el Littérature. 

Le 3. - Langue f•·ançaise : L'â nnée e t 
ses Fêles . , 

Le 4. - Sténographie n ormale ; chroni­
que d e I'Tns litul Centra l d'Education ; Dan­
gers du s u •·menage scolaire e l prép nt·atio n 
prof ess ionnelle . 

Le 5. - Co nse il s s m· l 'Educa tio n. 
Le 7. - Présentation n•·lis tique po ur l 'é­

cole : Fa us t en musique. - Ch•·onique de 
l ' Institut Centr al d 'Educa t ion. 

Le 10. - Français (uue gare de ch emin 
de fe r) . - Les ba ses du rom a nt ism e. 

Le 11 . - Con se il sm· l 'Educa tio n . 
Le 13. - Le technic ien secondaire dans 

l' Indus trie du Bâtiment. 
Le 14. - neprésentalion arti stique pour 

l'école : La vic des P uysans nll e mands. -
Technique de la Déclamali on. - Dictées 
slé nographiques. 

I.e 16. - 2 l eçons d 'anglais . 
Le 17. - F1·a nça is . - Anthro pol ogie. 

I.e:; b:: scs d·u r om a nti sm e. 
L <' 19. - Les travailleurs inv isibles. 

Co nse ils s ur l 'Education. 
Le 20. - L' E nseignem ent géographique 

pa r dial ogue. - Le_ technicien sceonda i•·e 
dans la co nstructio n des machines-ou t il s. 

Le 21. - Représenta tio n a •·t is tique p our 
l'éc·o lc : Le tr a va il dans les chants all e­
m a nds . - Ln technique d e ln d écla matio n . 
- Rapp orts sur l'Assemhlée de P âques d e 
l ' I u~titu t Centra l d'Educatio n et d'En sei­
gp cm c nt. 

HERMA NN SCHNELLER, 

Direeteu1· d 'Ecole à. Le ipzig. 
(Traduit cie l'original en esperan to 

par le Service Pédagogiqu e Espé­
rantist e.) 



ào L'lMPRIMERIE A L':EcoU: 

LES TESTS 
Qu'est-ce qu'un test ? C'est une 

épreuve objective qui doit avoir pour 
résultat de mettre en relief une apti­
tude ou un niveau d'ins truction, en 
donnant à ces mots leur s~ns le plus 
large. Ce qui caractérise ces évre11ves, 
c' es t leur mode d 'élaboration, leur 
mode d'emploi, leur mode de col'J'ec­
tion ct leur utilisation. 

LEUR ELABORATION. Ces 
tests sc composent le plus souvent de 
questions imprimées présentées sous 
forme d'images ou de textes à lire, 
ces questions ayant été choisies ave< 
le plus grand soin a fin d'être autant 
de I'éaclifs des tinés à m ette en relief 
l 'objet du test . 

D 'autre part, avant d 'èt,·è uliP s..!s 
définitivem ent, ces tests ont é té éla­
lonnés, c'es t-à-dire donnés à des cen ­
t a ines de personnes, afin cie dégager 
des résultats des moyennes UfJl<'l~cs 
normes ou standal'ds. 

MODE D'EMPLOI. - Il V H ....... n s 
dire que le mode d 'emploi rloH ètre 
étroitement règlemcnté.En effet, pour 
que les résultat s obtenus soient rom­
parables aux normes, il faut qu e Je 
t est ait été employé dans les m êm es 
conditions que lors de son (•talonna 
ge. 

MODE DE CORRE CTION. - La 
correction, et c'est un corrolaire de 
ce que nous venons de clirr, doit ~Ire 
rendue aussi obj ective cJUe po~sihlc. 
Dans les tes ts bien fa its, .l a (:or rection 
se réduit le plus souvent !\ un point~­
ge de r éponses. 

UTILISATION. - Les r ésulta t.., dC's 
t est s se prêtent à de nombnntse:, llli­
lisations . La plus importante cléco11 le 
de ce que Je t est est étalonn~ E n ef­
fet , en comparant la note d'un élève 
à la norme, on se rend compte immé­
diatement de son classem ent : il peut 
être au nivea u voulu, en des<>mls, au ­
dessu s, et de cette conna issance, doit 
découler toute « une thérapeutiqu e >>. 
Pour rendre ceci plus clail' , il nous 
faut m aintenant entrer dans qu e!q•teS 
détails et savoir qu'il ex is te plnsi eurs 
espèces de tests. 

Nous n'envisageons que les tests 
collcctifs,car les tests individuels sont 
des instruments des tinés à l' étude 
clinique de cas individuels et non à 
l' emploi :;col~ire. A 'l'école, le lest 
doi~ pouvoir être donné à la fois à 
toute une classe, comme on donne un 
exercice. 

On distingue d'ordinaire d'eux types 
principaux de lests : les tests d'apti­
tude el les tests de connaissances ou 
d' instruction. Par exemple, un t est 
destiné à nous donner le niveau d'in ­
telligence d'un enfant est un test 
d'aptitude ; un autre qui doit nous 
r évéler sa force en _orthographe est 
un test d'instru ction. P armi ces tes ts, 
une nouvelle distinction s' impose : 
cell e des tests globaux e t des t est s 
dia gnostiques. 

Le t est global nous renseigne sur 
le niveau d'une aptitude ou s ur le 
degr é d 'ins truction atteint par un élè­
ve ; il ne permet pas l'analyse des 
causes. 

Au contraire, un test diagnostique 
d ' intelligence permet de découvrir Jes 
points faihles de t elle intelligence ; 
un lest diagnostique d'orthographe de 
règle nous signale quelles sont les r è­
gles ignorées. 

On voit immédia tem ent tout l e pa r­
ti qu'on peut tirer de ces types de 
tes ts. 

S'agit-il de classer les élèves, on a 
recour s a ux tes ts globaux ; s' agit-il 
d' instruire les élèves ? On se sert de 
tests diagnos tiques qui nou s indi­
quent au ssitôt sur quels p oints pré­
cis porter nos efforts. 

Comm e on le voit, l'a boutissem ent 
logique des tests diagnostiques, c'est 
l ' individua lisation de J 'enseignemci~t. 
grâce à un matéiel d' auto-éducation; 
c'est bien ainsi qu'on a compris les 
choses à \Vinetka ; et c' est grâce ft 
la m éthode des t ests e t à la cr éation 
de tout un· matériel d 'auto-éducation 
qu' on a pu individualiser l'en scign c­
m enl de la plupart · des t echniques 
scolaires, individualisation qui p er­
m et de faire travailler les enfants au 
ry thme qui tconvient à leurs aptitu-
des individuelles. , 

Mais la technique des test s com­
porte bien d'autres applications. 
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Par exempl e, qu 'on le veuille ou 
n on , l'acquisition de ccrtain·~s lech­
niques est pou r l'écoli er unl' làche 
ingrate qu e n ous sommes ùl ligés 
d ' imposer ou de m oti ver d' une ma­
nière plus ou m oins artificielle. La 
n orme des tesls nous apporte un m o­
tif plausible. En effel, l'écolier s'ef­
forcera d'atteindre la n •> rnL' t>) so n 
âge, et celle-ci agira comme un sti­
mulant ; grâce à cela la notion si va­
gue de progrès scolaire se préci se, 
l'enfant sait où il va. 

· Autre application : Le c ontrôle des 
procédés et des techniques d'en sei­
gnem ent. Voici deux procédés pour 
apprendre, lequel esl préfér able ? Le 
tes l nous le tira, pui squ ' il p ermet de 
m esurer obj ectivement le niveau d'in­
stnl ction ; il suffira toujours, gr âce 
~ux tests, de sélectionner deux gr ou·· 
pes homogènes compar ables, de son­
m ettre l ' un à un procédé, l'a utre à 
l 'autre, et de lester les progr ès des 
d eux groupes. 

Lor sque l 'emp loi des tests esl a in -

si compris et étendu, cetle technique 
m<;rite hien le nom de méthode : 
c'esl une m éthode de contrôle, de 
rendement, de l' enseignement. Grâce 
à elle, on peut parler avec quelque 
r a ison rle " r a tionali sation de l'en ­
seignement )), ce qui, comme on l 'a 
vu à rropos de l ' individualisation de 
l'enseignement, est à l'antipode de la 
s ta ndardisation des esprits. 

Ici encore il y a de la besogne pour 
toutes les bonnes volontés que camp­
Le un groupement comme le vôtre. Le 
jour où vous le voudrez, nou s décide­
rons d'étalonner Lel t est existant ou 
d' élaborer t el Lec:; L nouveau . Du fa it 
que la plupart des écoles groupées 
par vous appartiennent à des milieu x 
r uraux (l es écoles rurales sont cell e:-~ 
oit l es idées n ouvelles trouvent les 
m eilleurs coll abora teurs) , l'étalonna­
ge des t est s déj à existants présente­
rail cet intér êt de confronter les ré­
s ulta t s obtenus en ville et ceux des 
écol es rura les . 

R. DUTHIL. 
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Concours Lépine 1928 2 médailles d'or 
inst ituteurs, Institutrices ! P our rendre votre enseignement vivan t 

et concret, utilisez « Les LAMETTES )) ; à l'Ecole Mater nelle, aux Cours 
Préparatoire, Elémentaire et Moyen. 

Brochure explica tive et 28 échantillons contre 4 fr. en timbres. - La 
boîte échantillons 8 fr. 50 ; la série 7 couleurs a ssorties : 55 fr. franco, 
en écrivant à 

DUCHESNE, Instituteur 
17, rue Ch. Boudeville, MERU (Oise) 

~""""~"""'~"~"""~"""'~"'""~"'~~~~liilll~llllllli~lii!!l~=~"""~"'· "'~"""~""""~'""'~""~""""~' ~""~'"""~"""'~""""~illllil~illl~~ 

TIMBRES CAOUTCHOUC Da teurs, numéroteurs, caractères 
mobiles, t ampons, encres, etc ••• 

E. GUILLE, Fabricant- S péci<diste 
40, RuE DE P ARIS, LE MANS (Sarthe) 

TOILES, CARTONS, CUIRS, PAPIERS FA :'I: TATSIE, FIL, TH ANCIIE-FlLS. OH, 
COLLE FOHTE ET TOUT OUTILLAGE POUR R ELIURE, DOR URE, NEUF ct OCCASION 

Tari fs e l d evis sur dem ande , accom pagné de 0 fr·. 50 C.-C. R llNNES 13-!i33 

S 'adresser à E. CUILLE, au n om· de la COOPERATIVE.· 
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PtiÉBUS 
Son nouuel appareil 

CINE-PHEBUS·SCOLAIRE 
A FILM NORMAL 

Subventionné par les commissions minis­
térielles, permet sur un écran de 2 m. de 
côté et jusqu'à 10 m. de distance de proje­
ter les 

FILMS ANIMES 
et les 

FILMS DE PROJECTION FIXE 

appelés leçons commentées, dont l'usage 
tend à se répand1·e de plus en plus dans li' 
corps enseignant. 

En Ol'dre de mal'che, avec objectif 
l:lermagis, à parlii· de 1.460 fr. 

catalogues, notices <:t .devis grat.uitement 
------ sur demande ------

S'adresser : 
SOCIETE PHEBUS 

43, RuE TERRARI, MARSEILLE 

Il ii!ii!llll!llll"fllll lli!ilif!!ii !lih@iill!l 'lilii!illii!iilll!i!'"" Iii "Il !Iii! !Iii ii!liii lll@l!llliil ""' 

CAMARADES, pout' ootre Classe ... 

Achetez le PATHÉ-BABY 
ou le 

SUPER-PATHÉ-BABY 
._. •;wa 

Un des meilleurs appareil.~ 

cl' enseignement 

LOCATION DE FILMS 

à la Cinémathèque 

!!!!!!jmmrmmm~mm!!§!!nuui!ll!!!!!! ~"llli!ll!!!!"m"!!i!!!!""iiil!i!!!!""iiil!i!!!!• ~"llll!!i!!!!""""!!i!!!!""m!i!!!!!!""mi!!!!!!!""m !.!!!!!i'"""!i!!!!!!ll "'!i!@i"""mn~!i!!!!!!"'i!ll!!!!"""'!iii!il' ""'iii!!!!""" [!.!!!!!!•"m•i!ll!!!!m""!@!!ml!ll!!!!!!!""mii!!!i!""""!i!!!!!!••••mmuuuumn~ 

PATHÉ-BABY 
Pathé-Baby, projecteur mod. double 

griffe, objectif court foyer extra 
Hermagis . . . . . . . . . . . . . . 608 » 

Magneto, avec socle . . . . . . 650 >> 

Moteur spécial super Pathé-
Baby, réglable en marche 250 » 

Ecran métallisé 1 m. 50, mo-
dèle scolaire . . . . . . . . . . . 165 » 

Boite 2 ampoules . . .. . . . . . 24 » 
1 

12 )) 1 
Nécessaire d'entretien .. . . . 
Huile Pathé-Baby ........ . 3 50 
Films Pathé-Baby (deman- ! 

Le Gérant : FREINET. 

der le catalogue spécial) 
noirs ............... . 
en coule1,1rs ... ...... . 

12 )) 
12 50 

Camera Pathé-Baby, appa-
reil de prise de vues . . . . ô25 

Motocaméra, appareil de pri-
ses de vues automatique, 
modèle perfectionné . . . . 1.100 

)) 

)) 

Livraison dans la huitaine. Paie­
ment à réception ou par mensualités, 
au gré du client. (Nous indiquerons 
dans nos bulletins ultérieurs les ca~ 
ractéristiques qui font du Pathé-Baby 
un de nos meilleurs appareils d'en· 
seignement actuel. 

Devis sur commande. 
Réparations d'appareils. 

GAP - UlP. AIUnET ET CLAVBL 


